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LETTRE
Du p. Sicard, de la compagnie de Jésus, mission^

naire au grand Caire, au P. Fleuriau, de la même
compagnie, sur le passage des lisraélites à travers

la mer Rouge.

Mon RivÉREND 7 è^B,

La paix de N, S,

Lorsque j'entrepris d'aller visiter les mo-
nastères de Saint- Antoine et de Saint -Paul

ermite, j'eus l'honneur de vous mander que le

principal motif 4^ mon voyage étoit d'exami-

IX. I
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ncr de près et à loisir la route que les Israé-

lites ayoient prise par l'ordre du Seigneur,pour

sortir de TÉgypte , et dont on sait qu'ils sor-<

tirent en traversant la mer Rouge.

Je crois l'avoir découverte, cette route, et

je suis convaincu que les auteurs, tant anciens

que modernes, tant juifs que chrétiens, qui

ont fait prendre aux Israélites un autre chemin

que celui dont je vais vous parler, pour arriver

aux bords de la mer, ne se sont trompés que

parce qu'ils n'avoient pas une carte exacte, ou,

pour mieux dire, une connoissance parfaite

de la basse Egypte, de la situation et de la dis-

position des lieux. L'Éeriture sainte néanmoins

suffisoit pour les redtesser et pour leur faire

voir que leur système ne s'accordoit nullement

avec le texte sacrée ,
,

Voici donc quel est mon sentiment : je vous

laisserai à juger si je pense juste ou non , en je-

tant les yeux sur la carte que j'ai dessinée et

que je vous envoie, et en confrontant ma
dissertation avec ce que Moïse a rapporté de

la fuite des Israélites, et du fameux passage

de la mer Rouge. '

Je prétends que le roi Pharaon
,
qui régnoit

lorsque les Israélites sortirent de l'Egypte souà

la conduite de Moïse , demeuroit à Memphis.
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Le texte sacré dit que Moïse , encore au bei*-

ceau(i),fut exposé au courant du Nil, porté au

lieu même (a) où se promenoit la fille de Pha-

raon^ et qu*il fut élevé par ses soins; preuve

que le lieu de la naissance de Moïse n'étoit pnS

fort éloigné de la ville capitale de l'Egypte, et

que cette ville etoit le long des bords du Nil :

deux choses qui ne peuvent eonvetiir qu'à

Memphis, et' non pas à Tanis et 'aux autres

villes, qui, en différents siècles, bnt été villes

royales et la résidence des l'ois d'Egypte. Je sup-

pose qu'Héliopolis
,
qu'on a^ ^.elle aujourd'hui

Matarié, et qui est très proche du Caire et de

Girgé, a été la ville où naquit Moïse (3) ; du
moins Appîon , au. rapport de Josèphe, aoute^

noit que de temps immémorial les Égyptiens

I

avoient été de ce sentiment-là. D'un autre c6té,

que Memphis ait été le lottg du Kû, rien de

plus clair et de plus sur. Hérodote, Antonin,

ptrabon, Pline, Diodore,et généralement tous

les auteurs placent Memphis à ^occident du

Nil, et vis-à-vis de Babylone, qui est à l'orient.

Ce n'est pas tout (4)» Straboni met les pyramides

à quartinte stades de Memphis. (5) Pline les met

tout au plus éloignées de la même ville (*) de

« 2X0IN02
^ mesure particulière aux Égyptiens

,

de soixante stades selon Hérodote; par conséquent
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six mille pas (6). Diodore dit que Meniphis est

un peu au-dessus du Delta; Strabon en marque

la même distance (7); savoir, trium sc/tœnorum

^

et à roccident du Nil (8). Il ajoute que Mem-
phis étoit vis-à-vis de Babylone. Etienne de

Byzance (9), parlant de Latopolis, dit que c*étoit

un faubourg de Memphis, et que ce faubourg

étoit près des pyramides. De toutes ces auto-

rités il s'ensuit nécessairement que Memphis

étoit où est Girgé , et Babylone ou est le vieux

Caire ; l'une et l'autre ville le long du Nil :

Memphis à l'occident , et Babylone à l'orient.

Autre preuveque Pharaon demeuroit à Mem-
phis» et non pas à Tanis. Entre les prodiges

que Dieu opéra en faveur des Israélites, un des

plus marqués dans l'Exode (10) est cette nuée

de sauterelles qui fondit tout-à-coup sur l'E-

gypte. Ces insectes ravagèrent et désolèrent

toutes les campagnes , surtout les champs et

lesjardins du roi. Pharaon eut recours à Moïse;

à la prière de Moïse y un vent impétueux de

l'ouest si'éleva 9 qui dissipa les sauterelles , les

SIX

trois font sept lieues et demie. Quelques auteurs veu-

lent gue chaque mesure fût seulement de trente sta-

des ; d'autres veulent qu'elle fût de vingt-six stades.

( Noie de t'aneîenne édition,)

' \
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enleva et les emporta dans la mer Rouge. Com-
ment accorder ce détail avec la situation de

Tanis
,
qui est au nord de la mer Rouge , la-

quelle en est à trente lieues? Naturellement de

Tanis , les sauterelles auroient dû être empor-

tées dans la Méditerranée, qui n*est éloignée

de cette ville que de six ou sept lieues. De plus,

les Israélites sortirent en trois jours de TÉ-

gypte, traversèrent la mer Rouge et allèrent

au mont Sinaï : trois choses marquées distinc-

tement dans rÉcriture sainte. Or pour aller de

Tanis dans la Palestine ou au mont Sînaï, il

ne faut point traverser la mer Rouge ; le che-

min est droit, uni et toujours par des plaines.

Ces trois choses sont encore plus inexpli-

cables en faisant partir les Israélites d'Élé-

phantine, de Tinis, de Bubaste, de Mendès,

de Sais , de Xoïs, de Sébennytus ou d« quel-

qu'une des autres villes impériales; car il n'est

pas une de ces villes qui ne soit éloignée de

six, de huit et de dix journées de la mer

Rouge, voisine de Sinaî : au lieu que rien n'ar-

rête dans le récit que fait le texte sacré de la

marche des Israélites , si on la fait commencer

à Memphis. En effet, je suis pas à pas le texte

sacré. Je vois que Moïse déclare à Pharaon que

la volonté du Seigneur est que les Hébreux lui

(
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sacrifient daqfs un désert éloigné de trois jour-t

nées de toute habitation (i i). Je vois que Moïse

et Aaron sortent au milieu de la nuit du pàlai$

de Pharaon poii^r aller signifier aux Israélites de

partir sur-le-çhamp et à la hâte : ce qu'ils éxé«

cutèrent au point du jour. Tout le peuple d'Is-

raël étoil donc déj à assemblé dans quelque vaste

plaine peu distante du palais d^ Pharaon (i a).

Je vois que Pharaon, en permettant aux Israé-

lites de s^éloigner de trois journées , craint

qu'ils ne s'fuient ^t qu'ils n'aient dessein de

ue plus revenir (i3). Plein de qette^\pensée, il

songe à leur dépendre de mener $ivec eux leurs

enfants et leurs troupeaux (14)* Je vois qu'une

multitude innombrable de peuple décampe de

Ra^essès, et qu'e^ trois jpurs elle arrive sur

les borik de la mer Rouge. L'Écriture marque
les trois campements , savoir : \Socoth > Étham
Phihahirot {i5). La nécessité de se ^dérober

au plutôt de rÉgyp.te ne leur permettoit toi^t

au plus qofi de cam^^er pour se repç^ser pen-

dant la nuit. Je vois enfui qua les Israélites , le

troisième jour de leur marche, ayant la mer
en face, et à droite et à gauche des montagne^

affreuses et inaccessibles (16), dit Josèphe

,

tombent dans le désespoir, en viennent aux

murmures (17), et reprochent à Moïse de les
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avoir conduits dans le désert pour les livrer à

pharaon , 9[Hi » instruit de la carte de son em-

pire, jugeroit aisément de l'embarras où ses

esclaves fugitifs dévoient se trouver en ce lieu

là , et n'auroit qu'à les paursuivre pour leur

^ter tQute ressource humaine et tout moyen
d'échapper à sa £ureur (i8).

Mais avant que d'en venir à l'application que

j'ai à faire de ces circonstances à mon système,

^t d'en montrer la.conformité, je dois établir

solidement en quel endroit étpit Ramessès , ce

lieu si fameux par la donation qu'en £t Pharaon

à Jacob et à ses enfants (19) : ce lieu, que les

Israélites eurent ordre de bâtir (20), qu'ils ac-

crurent jiifort dpns la suite : ce lieu, d*ï)ù l'É-

criture fait décamper le peuple de. Dieu pour

se rendre à Socoth. Tout dépend de ce point

fixe, et ç'esî comme le fondement de tout le

reste.

Sans contredit, Ramessès est ce qui s'appelle

I aujourd'hui Bessatin
, petit village à trois lieues

du vieux Caire, à l'orient du Nil, au milieu

d'une plaine sablonneuse qui s'étend deux

lieues depub le vieux Caire jusqu'au mont
Troyen ou Tora, et une lieue depuis le Nil

jusqu'au mont Dipuchi. Je dis encore une fois

que Ramessès est ce qui s'appelle aujourd'hui
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Bcâsatin. Pour peu qu'où ait parcouru * ÎCÉ-

gypte, et cfu'oifi ait demeuré au Caire, Yon sait

que de temps immémorial les Jurfs du Caire se

sont fait et^c font enterrerprès de Bessatin.Une

|>areille tradition est une démonstration à qui-

conque conhoft la nation juive, attachée à ses

traditions jusqu'à la superstition , et qui n'au-

roit jamais choisi ce lieu-là que dans la pensée

de mêler les cendres de ceux qui sont morts

dans les sii^cles postérieurs avec les cendres

de leurs ancêtres.

Cette tradition parolt même autorisée par

rétymc^ogie des noms que les Arabes ont don-

nés aux lieux circonvoisins du cimetière des

Juifs. Le Tocher, par exemple , qui est sur le

mont Diouchiy par conséquent, qui est en face

de Bessatin et à la vue de Girgé , se nomme
Me/a^tat-Moussa , c'est-à-dire , lieu où Moïse

communiquoit avec Dieu, et où , apparemment,

ce législateur, au sortir de chez Pharaon, se

rendort pour y adresser publiquement sa

prière au Seigneur et pour en obtenir la liberté

de son peuple.

Un autre exemple, qui est du moins aussi

plausible que le premier, c'est que les mines

du monastère de S int-Arsène sur le mont Tora

ou Troyen , n'ont point d'autre nom parmi
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les Arabes que celui de Mera-vad-Mousm , ce

qui signifie habitation de Moîye. Or persotine

n'ignore que, selon le texte sacré, Moïse,

dans le campement des Israélites, s*étok choisi

un poste qui dominoit sur tout le camp. Non
seulement Bessatin et la plaine dont je vieiis de

parler sont le lieu d'où les Israélites partirent

pour sortir de l'Egypte ; mais ils sont encore le

lieu où ils s'assemblèrent de toute l'Egypte, et

où ils passèrent quelques jours sous des ten^-

tes (21), pendant que Moïse demandoit à Pha-

raon leur délivrance , et opéroit coup sur coup

cette foule de prodiges
,

qui consternèrent

les Égyptiens, et qui leur firent souhaiter avec

empressement Téloignement des Hébreux.

Au reste
, quelque grand que fàt le nombre

des Israélites (car, outre les six cent mille com-

battants dont l'Écriture fait mention , il y avoit

peut-être trois fois autant de femmes, d'enÊints

et de vieillards, ce qui feroit deux millions

quatre cent mille âmes, et c'est faire monter le

nombre des Israélites aussi loin qu il peut al-

ler ) ; cette armée néanmoins pouvoit camper

facilement dans la plaine de Bessatm, je veux

dire de Ramessès
; j'en ai fait le calcul , et souf-

frez que je vous fasse en peu de mots le détail

de cette supputation. La plaine a une lieue

I.
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de largeur, ^^YPii^i depuU le i^pnt piouçhi

i^squ'au K|l ; et deux Ueifes de laDgueiir de^

pui9 le Caire jusqu'au inont Troyen;,deux

lieues font six mille pas géométriques , aiitre-

ment douze mille pas communs. Que deux

mille hommes soient rangés de front dans celle

longueur, ils auront chacun six pas communs

de distance de l'un à l'autre par les côtés. T)ans

la largeur, qui est de troi^ mille pas géométri-

ques , qu'on mette douze cents ûles ou rangs

de deux mille hommes chacun, laissant cinq

pas communs d'une file à l'autre , il est évident

que deux millions quatre cent mille hommes
sont placés et campés commodément , et que

chaque filç ayant de distance jusqu'à son voi-

sin , cinq pas d'un côté et six pas de l'autre , il

restoit assez de terrain vide pour les chameaux

et autres bétes de somme, pour les tente^, les

,lits, les ustensiles de cuisine, et le^ autres cho-

ses nécessaires à un campement.

^ Cette plaine a cela encore de particulier,

qu'elle est le long du Nil; par conséquent, les

Israélites ctoient à portée d'avoir de l'eau en

abondance, et des provisions par le moyen
des barques qui montoient et qui descendoiei\t

Ip Nil. Elle est sablonneuse, par conséquei^t

propre à camper et à y dresser des tentes. Elle

ii
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eS|t inculte et stérile; par conséquent, cette

multitude infinie de peuple ne pouToit ni in->-

commodei' personne , ni. faire aucun tort aux

}iiens de la terre, puisqu'elle n'est ni habitée ni

cultivée. Elle n'ea^ séparée de Memphis que par

le' lit du Nil, par conséquent, Moïse pouvoit

aisément, en peu de temps, aUer à la cour de

Pharaon» et en revenir au camp, recevoir les

ordres de ce piince , et les apportez' aux Israér

litest On auroit beau chercher dans. le reste de

rÉgyple une autre pMne , je, doute iort qu'on

en put trouver une seule à qui toutes cçs choses

ensçmble pussent convenir, con^me elles oout

viennent k^la, pleine de ^aînesses. Quand je dijs

dans 1^ reste de l'Egypte
,
j'entends cette partie

de rÉgypte qui est à l'orient du Nil, et entre

ce fleuve et la mer Rouge. Le bon sens veut

que le rendez-Yoi}s marqué par Moïse aux, Is-

raélites ait été de ce côté-là, Coinmentdeux
millions quatre cent mi]le homnie^ aveq un ba-

gage infini aurdient-ils pu passer le Nil le jour

de leur départ, s'ils avoient été campés. dans

une plaine au couchant dç qe jleuye? cette

marche auroit s£^ns doute du merveilleux , et

seroit inexpliquable. Au lieu que le t«xte sacré

parle bien d'un départ précipité et fait à la

(lâte, mais fait avec ordre, sans confuftipn.
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dam un diemin uni , où le peuple de Dieu ne
trouTu nul obstacle.

Je viens à présent au chemin que les Israé-*

lites ont dû prendre » et ont pris efjfectiyeinent

pour aller en trois jours de la plaine de Bessa»

tin à la mer Rouge. Je ne perds point de vue ^

ou plutôt je suis toujours exactement ce que

le texte sacré nous dit du décampement et de la

route que le peuple de Dieu prit pour sortir de

rÉgypte. La première cérémonie de la man-

ducation de Tagneau pascal ettles pains azymes

se fit à Ramessès (22). Les linteaux et les jam^

bages des portes, c'est-à-dire des cabanes ou

des tentes que les Israélites avoient dressées

poiu* camper, furent teints du sang de Tagneau.

L'ange exterminateur passe et met à mort les

premiers-nés des Égyptiens et ceux mêmes des

animaux , et ne fait aucun mal dans tous les

lieux qui sont marqués du sang de l'agneau. La
consternation se r/pand de tous côtés, et jus-*

que dans le palais de Pharaon. Ce prince f

alarmé et troublé par les cris de ses sujets, qui

craignent pour eux le même sorî qu'ont eu les

pr^niers^nés , appelle Moïse et lui ordonne de

faire partir promptement cette multitude de

peuple campée à Ramessès. L'ordre est donné

à Moïse et porté au camp en moins d'une

lii;t
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heure (a 3). Ce temps-là suffit pônr aller et poiir

revenir de Bessatk à Girgé et de Cirgé à Beii-

satin. Les Hébreux pressés par leur propre in-

térêt par les instances des Égyptiens , et par les

ordres de Pliaraon , vont à la favenr de la liinei

qui étoit pleine, et À Meniphis et à Lété, fau-

bourg riche et considérable ée Memphis ^ em-
prunter des vases d'or , d'argent et de riches

habits (a4)*

Quelquesjours auparavant, fis avoient com-
mencé à faire de pai^eils emprunts (2 5). Loin

de trouver des gens qui les rebutassent lors-

qu'ils demandoient quelque chose, c'étoit à qui

les préviendroit , et chacun se dépouilloit avec

joie de ce qu'il avoit de plus précieux, pour

sauver sa vie , et pour éloigner un peuple dont

la présence lui étoit fatale (26). En un mot , ils

firent tant de diligence, et les circonstances

leur furent si favorables
,
qu'au point du jour

ils furent prêts à marcher, et a prendre la

route que Moïse leur marqueroit. lis n'avoicnt

pas eu le temps de faire cuire le pain nécessaire

pour le voyage, et ils se contentèrent d'enve-

lopper dans leurs manteaux la pâte qui n'étoit

point encore fermentée (27). Ce qui nie liait

croire que leurs manteaux étoîent à peu près

semblables à ceux dont se servent aujourd'hui
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les arabes. lue manteau d'un arabe est une pièce

d'élofjfe longue-9 peu It^rge^ sans couture, gar-

nie aux deux.bputs de; cordons tressés, qui

servent à lier le manteau entier, ou un coin

seidemeni, dans lequel Ton met^ce que^ro]9Ly$|i^

porter, coinme dans up 43ac. «

Les Israélites attendent Jonc le signal pour

marcher et pour prendre la route qui leur sera

marquée par Moïse : car ils avoient devant eux

deu3^ routes, et ce sont les seules qui mènent

de Memphis et de liamessès à la mer Rouge :

savoir, la vallée qui est entre le mont Tora et

le mont Diouchi; et Pautre est 1^ plaine qui

mène de Babylone , ou du vieux Caire à Arsi-r

noé, aujourd'hui Suez. Le chemin par cette

plaine étoit le plus court et le plus facile^

mais il falloit que Moïse parlât, et lui seul

pouvoit déterminer qjielle rojite l'on, devoit

choisir.

Quand Moïse n'auroit agi que selon les vues

humaines , il n'avoit garde de conduire les Is-

raélites par la plaine qui aboutissoit à Arsinoé.

Il connoissoit le caractère de Pharaon, prince

défiant, ^ui n'auroit jamais souffert que ses es-

claves prissent une route si propre à s'évader
^

puisqu*en trois jours ils auroient été hors des

]t>ornes de ses états, et hors de son pouvoij. Il
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avoit signifia à Pharaon, qu'il alloit dans un

désert, où les I^^élites, loin de la vue des

Égyptiens et sans crainte, pussent répandre le

sang des animaux, que TÉgypte rëvéroit

comme ses dieu}^ (^8). £t cette plaine étoit une

des plaines les pli|a fréquentées de rÊgypte.

Aussi n'îM-je jamais pu concevoir comment de

savants hommes, après avoir détaillé la marche

des Israélites par la plaine jusqu'à Arsinoé, au*

trement Suez , les. font rebrousser chemin

,

rentrer dans TÉgypte , et prendre une vallée

étroite et longue de sept lieues. Il étoit naturel

de les faire marcher droit vers la Palestine,

par les vastes déserts qui mènent à Sinaï, à

Gaza et à Hébron , surtout puisqu'ils étoient

poursuivis par les troupes de Pharaon. Le cher

min est uni, nulle montagne, nul défilé, nul

obstacle pour une marche; au lieu que la val-

lée qui va de Suez à Beelsephon , le long de la

mer, est si étroite, qu'elle a tout au plus un

quart de lieue de largeur. La marche d'un

peuple infini par cette vallée est donc une

chose, je ne dis pas nullement vraisemblable,

mais même impossible et chimérique. Je dis

donc que Moïse, outre. ces raisons, instruit

comme il l'étoit par le Seigneur même, or-r

0onns| aux Israélites de marcher, de prendre



l'autre route, et d'entrer dtfns ta viillée qui est

au-dessous du mont Tora, du c6té du désert

de la Thébaîde , sans s'écarter ni sans s'avancer

vers la haute Egypte , ou vers le midi. £n ef-

fet, pour peu qu'ils se fussent détournés du

chemin qui les conduisoit directement à la mer
Rouge , il leur auroit été impossible d'y arri«

ver en trois jours, L'énumération que je vais

faire de toutes les circonstances de cette route,

sera la preuve de ce que j'avance.

Je puis en parler avec certitude. En 1720,

je fis le même voyage que les Israélites , en

cora|)agnie de M. Fronton, drogman de France

au Caire. Nous partîmes au mois de mars, et à

la pleine lune : nous campâmes à Ramessès, à

Socoth, à Étham, à Phihahiroth. Nous ne

mimes que trois petites journées à aller de

Bessatin, que j'ai dit être Ramessès, à Phiha-

hiroth, connu aujourd'hui sous le nom de

Thouaireq , et nous n'en mimes pas davantage

à revenir au grand Caire. Par noire marche

,

nous jugeâmes qu'il y avoit de lun à l'autre

vingt-six ou vingt-sept lieues françbises; et

nous conclûmes qu'il avott été facile aux Is*

raélites de faire chaque jour huit à neuf lieues.

La traite n'est point excessive pour des gens

accoutumés au travail le plus dur, à la faim , à
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la soif, et aux rigueurs d'une longue servitude,

et qui de plus espèrent, par cette route, pou-

voir recouvrer bientôt leur liberté, surtout

trouvant un chemin uni et commode, et dans

un temps favorable
,
qui ëtoit celui de l'équi-

noxe, où l'air est doux et la chaleur supporta-

ble, et d'ailleurs tempérée par la colonne de

nuée qui les ombrageoit.

Quoiqu'ils fussent plus de deux millions

d'ames, et qu'ils menassent avec eux leurs

troupeaux et quantité de bêtes de charge , ils

pouvoient marcher plusieurs mille personnes

de front dans l'endroit le plus étroit de cette

vallée , par où ils commencèrent à défiler, et

qui est entre le mont Diouchi et le mont Tora.

La vallée a au moins une lieue de largeur ;
plus

on avance
,
plus elle est large; et fai souvent

remarqué que la largeur alloit à deux ou trois

lieues. Pour ce qui est des vîvi*es, ils ne dévoient

point en manquer. La terre y est couverte

de préie, de genêt, de tamaris , d'aber qui est

une plante semblable au romarin, dont les

chameaux sont passi(mnés , et de toutes autres

sortes d'herbes. Ce ne sont qu'arbustes , dont

plusieurs sont secs , et dont les Israélites pou-

voient faire du feu
,
pour cuire là pâte qu'ils

portoient. Enfin , sous ces arbustes , et sous ces
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différentes herbes, il y a au printemps une

quantité si prodigieuse de gros limaçons , que

Ton peut dire qu'on ne fait pas un p9^ sans

marcher dessus. Ils sont excellents , ces lima-

çons , et un pej^ple qui n'a rien autre chose

,

peut en faire sa nourriture. L'eau seule auroit

manqué aux Israélites ; mais avant de partir,^

ils en avoient puisé dans le Nil| et ils en avoient

chargé leurs charoeai^]^ et les autres, bétos de

somme qu'ils menoient

Selon toutes les apparences, Moise avoit eu

ordre de Pharaon , lorsqu'ils^auroient passé la

gorge des mputs Dîouchi et Tora, de s'enfon-

cer vers le su^d, ou vers le sud-rest, dans les

déserts qu'on nomme i^ujourd'l^ui les déserts

de Saint-Antoine on de la Théh^aïde^ et de

vaquer en ce lieu -là., avec spn armée, à ses

sacrifices et aux autres actes de sa religion.

L'unique, but du défiant ipharaon étoit d'é-

loigner ses esclaves du voisinage de Suez

,

par où ils pouvoient se sauver dans l'Arabie,

l^oïse qui avoit 4*Autres vues , et qui vouloit

faciliter aux Israélites uue prompte évasion

,

.les conduisit à l'est par le vallon de Dégelé.

Les Arabes, dans leur langue, ont donné à ce

vallon un n^om qui signifie tromperie : peut-

^tre pour faire allusion à la ruse dont se servit

;il!'
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Moïse dans cette occasion. Je ne m*4tonne plus

présentement dç ce que Ton vint dire sur lu

champ a Pharaon y que les Israélites fuyoient.

Ce soui les termes du texte sacré (29). Si Moïse

avoit ffiit tenir la route qui lui avoit été mar^

quée, rexpi*^ssion de fuir p^roitroit souffrir

quelque difficulté. On ne fuit point , lorsque

Ton va où Ton a permission d'aller : mais du

moment que les Israélites changeoient de route,

et marchoieAt droit à Test, au lieu de défiler

vers Iç sud 9 on avoit raison de soupçonner

qu'ils songeoient k fuir, et no^ pa^ à sacrifier.

Je n'allègue cette explicat[oi^ du mot fuir que

comm« une conjecture, quoiqu'elle Sioit trèsi

naturelle , et qu'elle donne ^u passage de l'É-

criture une cls^rté qu'il n'a pas. autrjement»

,-. Phara^on,, san^ rien examiner, sans attendre,

que les trois jours qu'il avoit accor4é3 à IV^oïse

fussent expirés; sans réfléchir sur. le massacre

des enfants premiers nés,, dont le^saïig fiimoit

encore, sur le seul et premier rapport qu'on,

lui fit ,.court à la veng,eance,, ordonne à ses

troupes de, se rassem^bler y et dès. le lendemain

,

part à leur tête de Memphis , pour poursuivre

les Israélites. Il marche avec tant de précipita-r

tion , qu'il fait en deux jours le chemin que les

Israélites n'avoient pu faire qu'en trois. Si npus
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en croyons Josephe l'historien, Tarmé^ >ie Pha-

raon étoit composée de deux cent cinquante

^nille combattants. Je n'ai nulle peine à le com-

prendre. Hérodote dit formellement que les

rois d'Egypte avoient quatre cent dix mille

hommes de troupes réglées pour la garde du

royaume ; savoir , deux cent cinquante mille

calasires , et cent soixante mille hermotibycs
;

et que ces troupes étoient dispersées dans les

quinze provinces qui sont dans le Delta
,
peu

éloigné de Memphis , et dans les deux pro-

vinces de la Thébaïde , Thèbes et Chemmis.

Sans témérité, ne puis -je pas même avancer

qu'une partie de ces troupes étoit au levant du

Caire , campée dans la plaine qui s'étend entre

Héliopolis , Babylone , et le mont Diouchi , à

deux lieues du camp des Hébreux ? Pharaon

étoit trop politique et trop soupçonneux pour

n'avoir pas pris cette précaution , en cas que

les Israélites qu'il voyoit s'assembler en si

grand nombre à Ramessès, un peu malgré lui,

vinssent à se révolter. Supposé qu'il eût pris

une pareille précaution, est-il surprenant qu'il

se soit "mis à la tête de deux cent cinquante

mille hommes? -^ ^^

Je reviens aux Israélites. Leur première sta-

tion fut la plaine de Gendeli , où il y a une

V
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petite source d'eau potable. Je dis que Gendeli

est le Socoth de rÉcriture : ces deux noms on^S

trop de rapport l'un à l'autre pour en douter.

Gendeli, en arabe, signifie un lieu militaire;

et Socoth , en hébreu , veut dire les pavillons

sous lesquels campe une armée. Ils y firent

cuire sous la cendre leurs gâteaux azymes (3o).

Cette plaine est à neuf lieues de Bessatin , et à

moitié chemin de Ramlié, où il falloit néces-

sairement qu'ils fissent halte le lendemain^^tEH

La seconde station fut la plaine de Ramlié
;

autrement l'ancien Ëtham , distante , comme je

l'ai dit , de Gendeli , de neuf lieues , et à peu

près de huit de la mer Rouge. Elle forme

comme un amphithéâtre de cinq à six milles de

diamètre, étant bordée de toutes parts de co-

teaux. Le gros de l'armée occupa la plaine , et

les chels dressèrent leurs tentes sur les hau-*

teurs (^i). Le texte sacré dit qu'Étham étoit à

l'extrémité 4u désert , ce qui convient à Ramlié.

En effet, au sortir de Ramlié, c'est tout un

autre pays , c'est un défilé très étroit qui duré

deux lieues , et qui aboutit à la plaine de Bédé

qui se termine à la mer, et que l'on doit plutôt

appeler les environs de la mer Rouge
, que le

. î (32). Le texte sacré, en rapportant la mar-

m
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che du troisième jour, dît que fes Israëlitesi

revinrent sur leurs pas. C'est sûr ce texte que

se fondent ceux qui font passer Moïse par Suez

,

et ensuite le long de la mer jusqu'à Phibahirotli,

et à qui je fais voir, sije neme trompe, que cette

marche n*a jamais pu se faire en un jour par

une armée de deux millions d'hommes pour-

suivis par un ennemi. Comment lés Israélites

retournèrent-ils donc sUr leurs pas étant à

Ramlié, c'est-à-dire, à Étham ? le voici. Un
peu avant que d'arriver à Étham , on côtoie

une montagne qui insensiblement ne laisse plus

au sortir d'Etham qu'un défilé, où à peine

vingt hommes passeroient de front. Ce défilé

est à l'est , et le droit chemin pour aller à la

mer Rouge. Il n'étoit pas de la prudence dé s'y

engager , et un jour entier n'auroit pas suffi

pour le passer. Que fait Moïse par l'ordre de

Dieu ? Il commande à son armée de tourner le

dos au défilé, d'avancer un peu à l'ouest;

ensuite de prendre à gauche , de cOuler le

long de là montagne , d'entrer dans un vallon

spacieux, qui, après avoir tiré au nord, se

tourne à l'est, et se termine à la plaine de Bédé.

Ce circuit qu'il falloit faire, que j'ai examiné

sur les lieux, et que j'ai désigné exactement

dans ma carte que l'on peut consulter, allon-

d<

ph
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geoit le chemin de près d'une lieue ; mais, mal-

gré cela, la journée n'étoit tout au plus que de

neuf lieîîés, et n'étoit pas plus forte et plus

pénible que les deux précédenfes. Que si quel-

ques troupes plus dégagées que les autres pas-

sèrent datis le défilé, elles r'èj oignirent le gros

de l'armée au débouché du défilé , dans la

plaine de Bédé.

La plaine de Bédé
, qui , en arabe signifie

prodisè nouveau (on voit à quel prodige les

Arabes ont voulu faire allusioti) , a six lieues

en longueur jiisqu'à la mer. Ce fut à l'extrémité

de cette plaine que les Israélites vinrent cam-

per sur le bord de la mer, près les sources de

Thouaireq. Or ces sources de Thouaireq sont

ce que le texte sacré appelle Phihahiroth , et

qu'il marque avoir été la troisième statioti des

Israélites. Outre la ressemblance parfaite qu'il

y a entre cet endroit de la plaine de Bédé , et

Phihahiroth et ses environs, tels que le texte

sacré nous les décrit
,
j'en trouvé la preuve

dans la langue arabe. Cette langue a conservé,

pour ainsi dire, la tradition de tous les faits

de ce fameux passage. Phihahiroth, en hébreu,

signifie bouche des trous ;Tho\Ji2L\vt(iy en arabe,

signifie plusieurs petits trous
, fosses ou con^

duits: ce qui convient à Thouaireq, qui n'est

11
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autre chose que trois ou quatre sources d^eau

salée renfermée dans de petits réservoirs d'un

roc dur caché sous le sable , lesquels n'ont que

trois ou quatre pas de long, fort peu de pro-

fondeur , et dont Touverture est très étroite.

Beelsephon, en hébreu, signiûe idole du

septentrion. Ëutaqua est au septentrion
, par

rapport au campement du peuple juif sur le

bord de la mer , et sur cette montagne , selon

le thalmud, s^élevoit une fameuse idole adorée

par les Égyptiens. Que si les Arabes ont

donné à Beelsephon le nom d'£utaqua, qui

signifie délivrance , la tradition n'en est que

plus certaine et que mieux établie; puisque ce

fut au pied de cette montagne que les Hébreux

trouvèrent leur délivrance et la fin de tous

leurs maux , en passant la mer. Magdalum où

Migdol, en hébreu, signifie iour^ lieu élevé.

Kouaibé, en arabe, signifie cap, éminence; et

cette montagne est au sud, au pied de la-

quelle
,
proche le rivage de la mer, j'ai remar-

qué qu'il sortoit un torrent d'eau chaude, sa-

lée , minérale , et qui se précipite d'abord dans

la mer. Strabon en parle (33) presque dans les

mêmes termes : et il me paroît que Diodore (34)

a voulu marquer cette source d'eau salée,

quoiqu'il dise en général que ceux qui vont

\
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l'Arsinoé le long de la mer à la plaine de Bédé,

trouvent à droite plusieurs sources abondan-

tes d'eau salée qui se précipitent aussitôt dans

la mer.

Ce seroit ici , mon révérend père , où votre

'évérence auroit besoin de deux plans; l'un,

[ui représentât le camp des Israélites , l'autre

le camp de Pharaon. Je vais suppléer à ce dé-

faut le mieux qu'il me sera possible. La plaine

le Bédé, comme j'ai déjà dit, a six lieues de

long, cinq à six de large vers le centre, et

l'en a que trois sur le bord de la mer. Les Is-

raélites étendirent lé plus qu'ils purent le front

le leur armée le long du rivage, devant Mag-
lalum. Les Égyptiens au contraire se eampè-

*ï|ent vis-à-vis de Beelsephon (35) ^ soit parce

||u'ils virent que les Israélites
,
qui étoîent ar-

livés les premiers , s'étoient placés le long de

mer, eomme le dit lé texte sacré (36) , soit

irce qu'ils espéroient par là être plus à portée

^'observer la marche des Israélites, s'ils ten-

#>ient de s'enfuir du côté de Suez. Un coup

ji'œil à présent sur la carte, vous mettra en par-

|ie au fait: du moins vous verrez
, par l'espace

iju'occupoient les deux armées
, que les Israé-

lites étoient environnés et entourés de telle

%orte
,

qu'ils étoient véritablement renfer-

'-'fi
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mes (37). Les deux montagnes Beelscpljon et

Magdalum , la mer en face , et derrière eux les

troupes de Pharaon, formoient une espèce

de circonvallation humainement insurœonta<

table. Car ce défilé qui mène à Arsinoé ou

Suez ,
je le répète encore , est si étroit

, que |

vingt personnes auroient peine à y passer de

front; ainsi il est peu propre à servir de pas-

sage à une armée immense comme celle des

Israélites, qui, outre cela, auroit été bientôt

coupée par les troupes de Pharaon.

A la vue de cette triste situation , dit le texte

sacré (38), les Israélites furent consternés, se

crurent perdus sans ressource , se désespérè-

rent, et reprochèrent à Moïse de ne les avoir

conduits dans cette solitude que pour les faire

périr; oomme s'il n'y avéit poinf:de tombeaux

en Egypte , et si dans FÉgypte ils n'auroient

pas pu être également enterrés. Alors Dieu fit

voir qu'il* étoit le maître absolu de la nature et

des éléments. U veut même ne se servir que de

la foible main d'un mortel pour ouvriraux Is-

raélites un chemin au milieu du sein de la mer.

Il commande à Moïse de prendre sa baguette

et d'en donner un coup à la mer, afin, dit le

Seigneur ,
que les Égyptiens oonnoissent que

je suis le Ynd Dieu, le Dieu tout-puissant (39).
|
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[oïse Irappe , et les flots de la mer ob<?issent
;

|ls se séparent, ils s'élèvent; ils demeurent sus-

pendus, et lé fond de la mer se trouve à sec. Il

commande à l'armée de mardicr entre les eaux

tar ce chemin nouveau et merveilleux. Tous

larchent avec confiance et sans différer un mo-
leut. L'ordre du Seigneur , la joie inopinée de

voir un passage libre , la nouveauté du che-

lin, la grandeur du prodige, la crainte même
\e tomber entre les mains des Égyptiens :

>ut contribuoit à les soutenir et à les encou-

iger.

Mais en quel endroit de la mer passèrent les

iraélites , et à quelle heure commencèrent-

à défiler ? Fondé sur le témoignage du texte

^cré (4p) , je dis que la traversée dut se faire

ces de Thouaireq, qui n'est qu'à un demi-

[ille du rivage , et vers la pointe voisine du

mt Ëutaqua, en tirant droit à l'est. La rai-

^n que j'en ai , est que la mer ,en cet endroit,

que quinze à dix-huit milles de largeur

,

lieu qu'en la passant vers Kouaibé , ou en

éloignant tant soit peu au sud , on auroit eu

Lus de trente milles à faire, la mer ayant là

moins cette largeur.

J'avoue que je ne devrois point m'arrêter à

ipporter et à examiner les sentiments des

^ %i
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rnbbins ; on en connoit l6 faux , et peu de gens

y ajoutent foi. Mais la digression ne sera pas

longue, et par ce seul fait, Ton jugera quel

fonds il y a à faire sur le thalmud. Pour expli-

quer comment les Israélites se trouvèrent ren-

fermés près de Phihahiroth, et comment ils

purent aller de Phihahiroth à la mer, le thal-

mud fait du mont de Magdalum et du mont de

Beelsephon, un seul mont continu et non in-

terrompu. Il ajoute que cette montagne avoit

deux bouches, qui étoient fertnées; qu'elles

étoient adorées par les Égyptiens, et qu'elles

rendoient des oracles; que ces deux bouches

étoient Phihahiroth , et que la montagne s'ou-

vrit toiit-àrcoup pour donner passage à leurs

pères. Le texte sacré n'en dit pasun mot, et

il ne faut que des yeux quand on est sur les

lieux, pour voir que cette narration est une

pure invention des rabbins.

Je dis, en second lieu
,
que les Israélites

partirent d'auprès de Thouaireq entre six et

sept heures du soir, quelque temps après le

soleil couché
,
puisqu'on étoit alors à l'cqui-

noxe de mars. Avant que d'entrer dans le sein

de la mer, ils formèrent un front de deux on

trois lieues de largeur ; ils marchèrent soit pai
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douze colonne» , chaque tribu formant ta co-

lonne, mais Tune derrière i jiutre, soit par douze

rangs de front, chaque rang assigné à une tribu.

A mesure qu'ils avançoient, un vent sec et

brûlant séchoit la mer devant eux^ ou, pour

parler le langage sacré, le vent enlevoit la

mer et la fuisoit dispnroitre (41)9 et ils arrivè-

rent à la troisième veille, dit l'Écriture (4>)>

c'est-à-dire, à trois heures du matin, a l'autre

bord de la mer dans le désert de Sur , qu'on

nomme aujourd'hui Sédur,

Origène a cru que les eaux de la mer se di-

visèrent non en deux , mais en douze ouvertu-*

1res différentes , de sorte que chaque tribu pas-

[soit entre deux barrières d'eau, sans voir et

»ans avoir aucune communication avec les tri-

»us voisines. Cette opinion est très singulière ,

ît n'a été suivie que de saint Épiphane, de Tos-

it, de Génébrard et de quelques rabbins. Aussi

savant Théodoret la traite-t-il de rabbinisme,

^t avec raison, vu que le texte sacré (4^)9 à

prendre à la lettre , ne peut et ne doit être

fntendu que d'un seul passage, que d'un seul

phemin ouvert aux enfants d'Israël. Les eaux

,

lit l'Écriture, étoient suspendues, de sorte qu'el-

les éloieut comme un mur à droite et à gauche.

].
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c« que Sédulius a mU bien élégamnieht en tro»

vers (44)«

• •
•

' f '

*

y. fervla dWisi patuertint caerala ponti

,

In geminnm revoluta latus : nudataqne tellus

Gognaîis spoliatur aquis

. Origène a pu penser comme il a fait
,
parce

qu'il a trouvé au psaume cxzxv (4^)» que la mer

fui séparée en divisions; ce qui fait à ]a vérité

une équivoque^ mais qui ne décide, rien, et

qui ne marq^ie pas plus la mer partagée en

douze, que la mer partagée en deux. Clette di-

visionmême de la mer en douze endroits diffé-

rents a je ne sais quoi qui révolte.

J'ai dit que les Israélites partirent environ

vers sept heures du soir. J'ai cru que l'heure

de leur arrivée à l'autre bord de la mer étoit

comme une époque sûre de l'heure de leur dé-

part. Il arrivèrent à trois heures du matin; le

texte sacré y est formel (46)' Us avoient cinq

ou six lieues à faire d'un bord de la mer à l'au-

tre. Ils avoient grand nombre de bestiaux et

beaucoup de bagage. Il leur falloit donc sept à

huit heures pour faire le trajet, par conséquent,

partir entre six et sept heures du soir. Mais

aussi cet espace de temps leur suffisoit. L'ai-

\
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piée étoit divisée par rang9
, pm ttih , par

familles; elle marchdit en ordre; elle i >c»it ur

front de deux à trois Jieuea de larg« r; çlk

avoit un grand jo^r par le moy^n de la lune ^

qui étoit dans son dix-septième, et par une

colonne de feu, qui suivoit }e caitip,et qui

remplissoit de lumière tout Tl^orizon. Elle

n'avoit pas un seul ms^lade (47) : elle ayoit uu
chemin uni , ferme , doux , parsemé de plantes

vertes ou de plantes pétrifiées. Une armée, dis-

je, quelque nombreuse qu*elle $pit, avec toutes

ces circonstances, fait aisément cinq à six lieues

en sept à huit heures. Ne soyez point surpris

,

mon révérend père» de ce que j*ai ^lis que le

fond de la içaev Rouge est parsemé de plantes

vertes et de plantes pétrifiées. J'ai cherché à

dire la vérité» et je n'ai point prétendu orner

et embellir ma narration par le récit de choses

inouies , et qui toutes fabuleuses qu'elles sont

plaisent et divertissent. D'autres ont dit la

même chose avant nioi. Salomon (4B) le dit,

mais en termes généraux. Strabon (49) et Pline

vont plus loin , et font une mention particulière

de ces arbustes et d^ ces pétrifications. Youlez-

vous pour le croire des témoins oculaires
, je

vous en servirai; car j'ai vu à Thouaireq, au

§ud du golfe , à Tour et au-delà
,
plusieurs dç
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ces plantes, qu'un suc pétrifique endurcit dans

la mer Rouge.

11 est temps que je finisse par la dernière

circonstance du passage miraculeux des Israé*

lites par la mer Rouge. Pharaon, campé au

nord derrière Thouaireq et le mont Ëutaqua,

ne pouvoit voir, surtout le jour finissant
,
que

la mer s'étoit ouverte ; et que les premières

troupes des Israélites défiloient. Ce prince ne

songeoit qu*à passer la nuit sous ses tentes pour

délasser ses troupes de la fatigue qu'elles

avoient eue dans une marche forcée. La nuit

survint, et les Israélites étoient déjà avancés,

lorsqu'enfin le bruit de tant d'hommes et de

tant d'animaux, qui étoient en mouvement,

redoubla et se fit entendre aux Égyptiens. La
première pensée de Pharaon fut

,
que ses escli^

ves saisis de crainte cherchoient, malgré l'heure

indue qu'il étoit , à s'éloigner de lui , à fuir et

à gagner la croupe du mont Beelsephon , ou le

défilé qui est entre ie pied de ce mont et la mer,

et qui aboutit à Suez. C'en fut assez pour dé-

terminer Pharaon à prendre les armes , à se dis-

poser à marcher contre les Israélites, et à les

poursuivre partout où ils iroient. Il donne ses

ordres, on les exécute, on se prépare à partir,

mais quelque diligence que pussent faire les
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^^yptiens, un temps considérable dut s*écouler

avant qu'ils fussent prêts. Il falloit atteler six

cents chariots , l'Écriture sainte (5o) spécifie ce

nombre. Il falloit que cinquante mille hommes
de cavalerie allassent chercher leurs chevaux

qui étoient à paitre dans la plaine. Il falloit que

deux cent ipille hommes d'infanterie, qui la

plupart étoient endormis ou à se reposer, se

rangeassent sous leurs étendards (5 1) : cela se

conçoit-il fait en un moment, ou plutôt ne

penche-t-ron p^s à croire qu'il a fallu y em-
plqyer un temps considérable?

Quoi qu'il en soit, Pharaon part avec ce pro-

digieux attirail; mais ce prodigieux attirail est

ce qui retarda sa marche. Il approche du rivage

de la mer. Mais l'ange du Seigneur qui jusque-

là avoit porté à la tête du camp d'Israël la

colonne de feu qui l'éclairoit , la transporte à

la queue du can^p , la met entre les Israélites

et les Égyptiens; et p£|r uq nouveau prodige,

la colonne répand la lumière du c6té des Is-,

raélites qui étoient entrés dans le sein' de la

mer, et d'épaisses ténèbres du côté de Pharaon

et de son arpaée. Ce prince ne voit plus ni ciel

ni terre, il ne distingue plus le chemin qu'il va

prendre, mais il entend la voix "des Israélites;

il se croit en sûreté, allant directement à Ten-!
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droit d'où veiioit le son de ces voix; et sans

s'en apercevoir, il se met entre les flots suspen-

dus de la mer. v-f

Quelques interprètes de TÉcriture sainte ont

fait sur cela de grands raisonnements. Étoit-il

nécessaire que les Égyptiens vissent leur che-

min ? Est-ce qu'en marchant ils ne sentoient

pas que ce terrain n'étoit plus la terre ferme, et

qu'ils enfonçoient dans la Vase? Est-ce qu'ils

ne sentoient pas l'odeur de la mer? Ainsi ils

conclurent que toutes les démarches téméraires

et insensées que faisoit Pharaon étoîent autant

de miracles que Dieu opéroit pour aveugler de

plus en plus les. Égyptiens. Je veux croire

comme eux qu'effectivement tout cela n'étoit

que la suite de l'aveuglement dont Dieu avoit

frappé ce prince (5a); mais cela ne m'empê-

chera pas de dire que la chose néanmoins pou-

voit arriver naturellement ,
puisque le lit de la

mer Rouge est un sable semblable à celui de la

plaine de Bédé , sans vase , sans limon, et qui est

rempli d'herbes et de plantes. J'ai examiné le

fait attentivement et à loisir, au levant, au cou-

chant, à l'endroit même où les Israélites traver-

sèrent la mer, au sud de cette traverse, près de

Gorondel, et au nord dans l'anse de Suez.

Partout j'ai vu un terrain sablonneux parsemé

iiiiil
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d'herbes, et ne différant en rien du terrain des

déserts d'alentour. La vérité est que les Égyp-
tiens continuèrent à marcher jusqu'à la qua-

trième veille, dit le texte sacré (53), c'est-à-

dire, jusqu'à trois heures passées du matin. £n

ce temps-là les Hébreux partageoient la nuit en

quatre veilles, comme ont fait les Romains, et

la nuit étoit de douze heures aux équinoxes.

Les Israélites étoient sur le rivage de la mer,

avant que la troisième veille fut finie, selon

l'Exode (54)* Le Ciel qui jusqu'alors ne s'étoit

déclaré contre Pharaon que par d'épaisses ténè-

bres , dissipe ces ténèbres, ouvre les trésors de

sa colère (55); du sein de la colonne miracu-

leuse sortent des feux, des éclairs, des tonner-

res , des vents impétueux
,
qui renversent les

chariots des Égyptiens^ et les brisent. Dieu

porte dans toute l'armée de Pharaon et l'effroi

et la mort.

Le jour commence à paroitre. Pharaon

consterné voit, les flots de la mer suspendus,

et qui; à droite et à gauche, environnent son

armée. Il ne trouve plus de salut pour lui que
dans une i)rompte retraite; tous s'écrient :

Fufonsy fuyons Israël (56); le Seigneur combat

]X)ur lui et il est contre nous : mais il n'étoit

plus temps; les iniquités de l'Egypte étoient
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montées a leur comble. Le Seigneur souverai-

nement irrité ne met plus de bornes à sa jus-

tice. Il condamne le persécuteur de son peuple

clioisi et innocent à périr. Il commande à Moïse

d*étendre la main sur les flots : Moïse Tétend;

les flots s'abaissent , se réunissent et reprennent

leur situation naturelle (57); Pharaon est en-

seveli dans les eaux, et toutes ses troupes

périssent avec lui. Les Israélites virent du

rivage ce spectacle étonnant. La mer étoit

couverte des débris des chariots; les corps

d'hommes et de chevaux âottoient au gré des

vagues, et étoient portés jusqu'aux pieds des

Israélites. A cette vue ils furent pénétrés des

sentiments les plus vifs d'une parfaite recon-

noissance; ils ne songèrent plus qu'à bénir le

Dieu d'Israël, et qu'à. lui tendre mille actions

de grâces d'avoir mis fin par ses boutés et par

ses miséricordes au dur esclavage dans lequel

ils gémis&oient depuis tant d'années. Alors

hommes et femmes entonnèrent ce beau can-^

tique , ce cantique digne de (58) l'immortalité :

<( Chantons des hymnes au Seigneur
,

parce

» qu'il a fait éclater sa gloire ; il a précipité

» dans la mer le cheval et le cavalier »,

Comme j'ai fait le voyage depuis le lieu où

abordèrent les Israélites après avoir passé la

l;
''':'i!
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itièr, jusqu'au mont Sinaï, je veux dire, depuis

le désert Sur, ou Étham si vous voulez : car en

hébreu Étham est un nom générique, qu'on

donne à tout désert rude, âpre, pierreilx, et

c'est pour cela que Ramlié s'appeloit aussi

Étham. Sur (aujourd'hui Sédur), et Ramlié,

i'Étham dont il est tant parlé dans l'Écriture

sainte, sont donc deux déserts distingués, l'un

en-deçà de la mer Rouge du côté de l'Egypte

,

et l'autre au-delà du côté du mont Sinaï.

Gomme j'ai fait, dis-je, le voyagé depuis Sur

jusqu'aux sources de Gorondel, j'espère avant

u'il soit peu en donner une relation exacte et

dèle. Vous y verrez que malgré le changement

es noms, on reconnoit que Gorondel est le

ara de la route des Israélites
;
que les sources

t les palmiers de Tour sont Élim
;
que le val-

n Selé est Sin; que le vallon des quarante

artyrs est Ràphidîm. Peut-être même que

ette seconde dissertation pourra être de quei-

ue utilité au public.

^ Il n'est point de système qui n'ait ses diffi-

cultés, et contre lequel on ne puisse faire

uelques objections. Je ne serai donc point

surpris, si mon système du passage des Hé-

breux dans la mer a le même sort que les au-

tres, tout fondé qu'il est sur le texte sacré et

IX. »
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sur la situation des lieux, qui sont sans con-

tredit les deux seuls fondements sur lesquels il

faut bâtir un système tel qu'est celui-ci. Je

préviens de moi-même trois de ces objections,

qui outre qu'elles me paroissent renfermer

quelque difficulté apparente , me donneront

occasion de développer certaines choses que je

n'ai pu insérer dans ma dissertation.

Je commence par les paroles du ps/LXXvii

qui semble dire le contraire de ce que j'ai

avancé. David étoit assurément bien instruit

de ce qui s'étoit passé en Egypte, et de quelle

manière la Seigneur avoit retiré son peuple des

mains de Pharaon. Cependant David dit jusqu'à

deux fois dans le psaume lxxvii, que la plaine

de Tanis (59) fut le théâtre des merveilles opé-

rées en Egypte par la main de Moïse. Il ne

parle que de Tanis; il ne dit pas un mot de

Memphîs : donc c'est de h plaine de Tanis que

les Israélites sont partis pour se rendre à la

mer Rouge.

Je réponds que pour peu qu'on ait lu les

psaumes , on a dû y remarquer que toutes les

fois que le Prophète-Roi fait le détail des fa-

veurs dont Dieu avoit comblé les enfants d'Is-

raël, par exemple, au ps. civ et au ps. cv (60),

il dit la même chose ^ et dans les mêmes termes^

\ ,m
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de la terre de Cham qu'il a dite de Tanis. Dans

le langage de David, Tanis ^ Cham et Egypte

étoient comme autant de termes synonymes

qu'il employoit indifféremment. Que s'il fait

une mention plus particulière ide Tanis, c'est

parce que cette ville étoit plus connue des

Hébreux que toutes les autres villes considé-

rables de la Basse-Egypte, n'étant pas fort

éloignée de la Palestine : c'est parce que ces

vastes plaines, qui s'étendoient depuis Tanis

jusqu'à Héliopolis dans la terre de Gessen,

aujourd'hui la province de Gharquié, se nom-
moit la campagne de Tanis. Or les Israélites

,

i

quoique répandus en différentes provinces de

rÉgypte, avoient surtout et de tout temps oc-

[cupé la terre de Gessen. Faut-il donc s'étonner,

si Dieu par une protection spéciale voulant

conserver son peuple, lors même qu'il désoloit

l'Egypte par tant de fléaux différents, en pré-

|serva la campagne de Gessen, et ces vastes

^plaines de Tanis; et si David ayant à nr -^ttre

idevant les yeux des Israélites ces miracles

; opérés en leur faveur, leur parle de la campa-

gne de Tanis?

Peut-être me saura-t-on gré de marquer à

cette occasion où étoit cette fameuse ville de

Tanis. Elle étoit à une journée sud-ouest de
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Péluse. On en voit encore les ruines au bord

du lac Manzalé. Les Hébreux du temps du

roi Sédécias', contre les ordres de Dieu, revin-

rent à Tanis chercher un asile contre les maux
dont ils se croyoient menacés par le roi de Br-

bylone. Le prophète Jérémie y fut lapidé et

enterré. J'ajoute que *du temps de David les

rois d'Egypte tenoient leur siège à Tanis; ce

qui faisoit que Tanis étoit si renommé en ces

siècles là, et si connu des peuples voisins de

rÉgypte , et surtout des Hébreux.

La seconde objection est qu'en faisant tra-

verser aux Israélites la mer Rouge d'un bord

à l'autre, on leur fait faire un long chemin sans

nécessité, et qu'on s'engage par là dans plu-

sieurs difficultés, lesquelles on évite en disant

que les Israélites ne firent point entièrement

la ti^aversée , mais seulement un assez long cir-

cuit dans le sein de la mer entre les flots sépa-

rés etsuspendus de part et d'autre, pour contenir

les troupes de Pharaon et les submerger, pen-

dant que les Israélites avoient regagné le rivage

du même côté dont ils étoient partis. Tostat,

Génébrard, Grotius, le chevalier Marsham et

quelques rabbins ont embrassé cette opinion,

fondés sur ce que la mer est trop large

en cet endroit pour la traverser en aussi peu
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de temps qu'eurent les Israélites; et sur ce que

le texte sacré ajoute (6i), qu'après leur marche

d(ins la mer ils se trouvèrent dans le désert

d'Étham.

Je réponds à ces trois raisons l'une après

l'autre, et j'espèrç faire voir que c'est faute de

connoUre la situation du pays dont il s'agit,

qu'on les a apportées, ces raisons. £n effet

tous les auteurs qui ont écrit sur cette matière

Ine connoissent la plaine de Bédé, la mer Rouge,

les déserts d'Étham, et le reste que par les

Icf^rtes, par les relations, çt par le témoignage

de quelque^ Arabes. De parçils guides ne sont

[point à suivre : et Tostat, ce savant homme,
[auroit pu se défier de ceux qui assuroient que
les ornières des cli^iriots de Pharaon parois-

ioient encore sur le sable, et regarder çel^

;omme une fable, ou plutôt comme ue^ petit;

îonte fait à plaisir.

Souvent un. voyageur n'a ni le temps, ni^

('habileté nécessaire pour examiner les choses,

>ar soi-même, et pour les décrire exactement.

Je veux qu'il ne remplisse ppint son voyagé de,

mensonges et de faits inventés à plaisir, qu'il

se soit borné à dire ce qu'il a vu : il est tou-

jours vrai qu'un voyageur ,
qui n'a point

d'autre but que celui de voyager, parcourt
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tout superficiellement, et qu*il se trompe pres-

que à chaque pas, quand il en vient à de cer-

tains détails qui demandent de la capacité et

de l'exactitude. Les géographes cependant

n'ont point d'autres lumières que celles qu'ils

ont puisées dans de pareilles relations. Non
que je prétende blâmer et critiquer en général

tous les voyages qu'on a donnés au public. Il

y en a qui ont été d'une grande utilité, qui

sont parfaitement bien écrits
,
qui sont remplis

de découvertes heureuses, de remarques sa-

vantes, sûres, et sur lesquelles on peut compter,

mais je n'en ai point vu de ce caractère par

rapport à cette partie de la Basse-Egypte qui

fait le sujet de cette dissertation

Je réponds donc i* que la mer, dans l'en-

droit où les Israélites la passèrent, n'a point

cette largeur que les auteurs que }'ai cités lui

supposent, et que l'on voit représentée dans

presque toutes les cartes de géographie. Sa

largeur n'est là que de cinq à six lieues tout au

plus. Les yeux seuls suffiroi^nt pour en déci-

der. Mais je ne me suis point contenté de cette

preuve; je n'ai rien négligé pour me mettre

au fait , et pour ne rien avancer à la légère.

a* J'avore que la nuit auroit été trop courte

pour traverser ces cinq à six lieues de la mer, si

.i
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effectivement ]es Israélites avoient laissa passer

les deux premières veilles de la nuit à attendre

Teffet de ce vent chaud qui dcvoit| sécher le

fond boueux de la mer, et si les deux armées

n'avoient commencé à défiler qu*à la troisième

veille. Mais si les Israélites sont partis dès la

première veille , vers les sept heures du soir,

la nuit aura suffi, comme je l'ai fait voir ci-

dessus fort au long. Ainsi Tobjection ne rou-

lera plus que sur une pure supposition, qui est

I

ou fausse ou faite sans fondement , savoir, sur

[un fond boueux qu*il falloit laisser sécher. Or
h'*ai déjà dit que le fond de la mer Rouge n*a

point de vase, qu'il est sablonneux, et à peu

[près comme le terrain de la plaine de Bédé : et

[de plus Dieu qui avoit ouvert un chemin à son

peuple au milieu des flots, qu'il tenoit suspendus

1^ droite et à gauche, ne pouvoit-il pas sécher en

m moment, et non pas en sixheures , le limon,

ît le faire disparoitre par le secours d'un vent

violent et brûlant, qui dura toute la nuit? L'ob^

jection est d'ailleurs sans fondement. Le texte -

lacré a-t-il marqué quelque part ,
que les Is-

[aélites, à la vue de ce chemin tracé dans les

[sein de la mer, attendirent six heiu>es entières,,

[jusqu'à ce que le fond de la mer fût séché?

iA-jt-il fixé leur départ à la troisième veille?
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Non; au contraire, il dit que la mer s'ouvrit,

et que les enfants d'Israël marchèrent (62),

puisque rien ne les arrétoit que cette boue

prétendue et imaginaire. J*ai donc eu raison

de les faire partir à la première veille de la

nuit, et de dire qu'ils avoient eu plus de temps

qu'il ne leur en falloit pour faire pendant la

nuit un trajet de cinq à six lieues. 3° £n vérité,

je ne vois pas comment d'habiles gens ont pu

conclure que les Israélites n'avoient fait qu'un

circuit dans la mer
,
parce que l'Écriture (63)

dit qu'au sortir de la mer, ils marchèrent dans

le désert d'Étkam, Étham étant un mot géné-

rique, qui signifie tout désert rude et sablon-

neux. La seule conclusion qu'on peut irer des

paroles du texte sacré, est que le peuple de

Dieu, sortant de la mer, entra dans un désert

sablonneux : mais ce désert étoit-il du côté de

l'Arabie, ou étoit-il du côté de l'Egypte? C'est

ce que le texte sacré ne dit point; par consé-

quent leur preuve est nulle , et ne roule que

sur l'équivoque du mot d'Étham.

A mon tour, j'aurai une objection bien plus

forte à faire contre un pareil système. Car, je

demande : où cette route circulaire dans la mer

a-t-elle abouti , supposé que les Israélites soient

rentrés dans l'Egypte ? Est-ce au pied du mont

\

\ 1

i
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Ëulaqua? Est-ce proche Suez? L'un et l'autre

me paroit impossible, et hors de vraisem-

blance, et le paroitra à quiconque saura la

carte du pays. Ce ne peut être au pied du

mont Ëutaqua. Cette montagne est fort élevée

et fort escarpée; l'espace qui est entre le pied

de cette montagne et la mer est si étroit, qu'où

auroit peine à y placer deux régiments, et l'ar-

mée d'Israël étoit de plus de deux millions

d'hommes. Ce ne peut être aussi à la plaine de

Suez; car il faudroit que ce cercle fait dans la

mer eût été de huit à neuf lieues de long. C'est

un fait incontestable que
, par ce détour, il y

auroit eu cette distance du mont. Ëutaqua à

Suez. Mais outre que ce système allonge sans

nécessité la route des Israélites dans la mer de

près de quatre lieues , en les faisant aboutir à

Suez, il les éloigne du mont Sinaï , il les expose

à retomber entre les mains des Égyptiens. Au
lieu que mon système leur faisant traverser le

golfe d'un bord à l'autre , ils n'ont que cinq à

six lieues à faire; ils entrent dans l'Arabie-Pé-

trée; ils s'approchent du mont Sinaï , et ils

n'ont plus rien à craindre de la part des Égyp-
tiens leurs ennemis.

La troisième objection est que , sans recou-

rir à un miracle de la toute-puissance de Dieu,

^ -a.
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on peut dire que le passage des Hébreux danî)

la mer Rouge est arrivé naturellement; que

Moïse a fait passer son armée lorsque la mer

s'étoit retirée, et que Tarmée de Pharaon fut

surprise et submergée par la mer qui remon-

toit. Comme cette objection a été faite non

seulement par des hérétiques, ou par des per-

sonnes qui font gloire d'avoir peu de religion

,

mais encore par des catholiques qui ont de l'é-

rudition et un fonds de christianisme, je ré-

pondrai séparément aux uns et aux autres.

Un hérétique et un libertin conviennent en

cela , que tout ce qui combat la religion , leur

piait; et quelque foible que soit une chose

avancée au hasard par les rabbins , ou par un

ou deux auteurs profanes, elle est toujours

forte à leur égard, pourvu qu'elle soit impie,

et contraire à la parole de Dieu : mais ils se-

piquent d'avoir du bon sens, et ils se glorifient

d'être les premiers à se rendre, quand on veut

bien les payer de raison. Je leur réponds donc

par un raisonnement bien simple , et qui est à

la portée de tout le monde. Un effet sensible

qui est vu par des millions d'hommes pendant

le cours de leur vie, tous les jours, à de cer^

taines heures réglées , ne peut être inconnu. Le

flux et le reflux de la mer Rouge, à l'extrémité

!li

f 't

A? \
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(lu golfe proche Suez , <^toit tel; donc il n'a pu

être inconnu, et pour le jour et pour Theure,

à tous les Égyptiens qui demeuroient le long

des bords de la mer. Sur les côtes de France

,

d'Angleterre, de Hollande, il n'y a pas un en-

fant qui ne sache, par cette raison, à quelle

heure la mer monte , et à quelle heure elle re-

foule. Cela supposé ,
pour soutenir que dans le

passage des Israélites il n'y a rien de surnatu-

rel , et pour rapporter le tout au seul flux et

reflux que connoissoit Moïse, et que Pharaon

et toute son armée ignoroient , il faut dire , ou

que les deux cent cinquante mille soldats de

Tarrnée de Pharaon n'ont pas trouvé une seule

personne à qui ils pussent s'adresser et qu'ils

pussent interroger, ou que , comme des insen-

sés , ils ont négligé de prendre cette précau-

tion, et qu'ils se sont engagés à passer une

grève dont ils ne connoissoient ni la longueur

ni la largeur, ou ,
qui plus est, qu'aucun Égyp-

tien de la côte n'ait de soi-même averti le roi

et son armée du danger où ils alloient s'expo-

ser, et de ce qu'ils avoient à craindre. Ce sont

là de ces absurdités qu'on ne peut débiter qu'à

des enfants, ou à un peuple qui n'a jamais rien

vu ni rien lu.

Je vais plus loin : on a l'expérience que
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quelque plate que soit une grève, que quelque

prompte que soit la mer à monter, les gens

même de pied gagnent la terre , surtout lors-

qu'ils ne sont pas éloignés du rivage. Comment

toutes les troupes de Pharaon ont-elles donc

pu être submergées par la marée , sans qu'il se

soit sauvé un seul homme , ni de la cavalerie,

ni de l'infanterie ? Le fait , en général, est im-;

possible et incroyable. A plus forte raison,

dans le cas dont il s'agît. Pourquoi? parce que

la mer, à l'extrémité du golfe , n'ayant que deux

lieues d'un bord à l'autre, et la mer ne se reti-

rant tout au plus qu'à une lieue du bord, il

s'ensuit que la grève à sec n'a qu'une lieue de

long, et deux lieues de large. Qu'on fasse à

présent marcher comme l'on voudra dans cet

espace, deux cent cinquante mille hommes, je

défie qu'on ne conçoive pas qu'une grande

partie de l'armée n'étoit pas éloignée d'un des

trois bords de la mer, par conséquent à portée

de se sauver à terre , malgré le peu de temps

qu'on suppose très faussement que la mer met

à monter en cet endroit.

Quoique les catholiques qui ont embrassé

cette opinion du passage des Israélites par le

moyen du flux et reflux de la mer, aient un

motif bien différent de celui des libertins et des
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hérétiques y ils ont cependant les mêmes prin-

cipes , et je ne crois pas même qu'ils puissent

en avoir d'autres
;
par conséquent je seroîs en

droit de leur dire que je n'ai point d'autre ré-

ponse à leur faire
, que celle que j'ai faite aux

hérétiques. Mais sûr que je suis de leur foi et

de leur respect pour la parole de Dieu, j'ai une

réponse à leur faire à eux en particulier, à la-

quelle ils n'ont rien à répliquer; savoir, que

l'Écriture sainte dit le contraire clairement,

formellement, non seulement une fois, mais

autant de fois qu'elle fait mention de ce pas-

sage miraculeux. Car vouloir éluder la force des

expressions du texte sacré, par des sens dé-

tournés et imaginaires , c'est aiiner à se trom-

per soi-même; c'est vouloir ag;ir contre ses

propres lumières; c'est se plaire à dire des

choses que l'on rejette au fond du cœur. Ont-

ils jamais cru sincèrement, par exemple, que

la mer qui servoit aux Israélites comme d'un

mur à droite et (64) à gauche, n'étoit autre

chose que la mer qui se retiroit? Non, sans

doute, ils ne l'ont point cru sincèrement; et

quand ils parleront de bonne foi , ils avoueront

qu'ils ont bien senti qu'ils avoient l'Écriture

sainte contre leur système. Au reste, c'est à la

honte de notre siècle que je me suis cru obligé
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de m*étendre si au long sur cette matière , eC

d'établir par tant de preuves la vérité du pas-

sage miraculeux des Israélites par la mer

Rouge : miracle si éclatant , si authentique, si

public et si «épandu dans l'univers
, que Dio~

dore dit que les nations les plus barbares et les

plus éloignées en avoient entendu parler et le

croyoieut ( les Ichtyophages, 65.)

Si une fois on en venoit à révoquer en doute

ce miracle, et à faire voir, même par des rai-

sons apparentes, qu'il a pu être fait naturelle-
'

•ment et par des causes physiques , ne pourroit-

on pas nier hardiment qu'il y ait : i aucun mi-

miracle depuis le commencemen i .nonde?

Auroit-on tort de s'élever contre certains au-

teurs qui , en donnant au public les vies des

Saints , ont supprimé les miracles que les Saints

ont faits , ou qui n'en ont rapporté que de peu

autorisés , pour les combattre , et pour les ré-

duire à des effets purement naturels, mais ex-

traordinaires?

Je souhaiterois que votre révérence voulût

bien me faire l'honneur de me mander les dif-

ficultés qu'on lui proposera contre mon sys-

tème. Je suis homme à écouter tout le monde
avec docilité, surtout ceux qui n'appuyeront

leurs raisonnements que sur l'autorité de l'É-
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criture sainte , ou sur une connoissance par-

faite de la basse Egypte. Parmi ce grand nom-

bre de doctes qui sont à Paris, il n*est pas

possible qu'il ne s*y en trouve quelqu'un qui

ait une connoissance parfaite de la situation des

lieux dont j'aiparlé ; soit parce qu'il aura voyagé

en ce pays-ci , ou parce qu'il aura consulté des

gens qui auront fait ce voyage. Pour les au-

tres, qui n'auront ni l'un ni l'autre de ces deux

secours , ils ont beau avoir une profonde éru-

dition et beaucoup de lecture , ils peuvent dire

qu'ils parlent d'un pays qui leur est inconnu

,

et leurs objections porteront toujours à faux.
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TEXTUS

SACRuE SCRIPTUR^

A pâtre Sîcard allegaîi, quîbus veritatem sui sysle-

matis transitûs maris Rubri, et itineris quo ad

illud pervenerint Israelitse» clarè solidèque de-

monitrat.

(i) C^MQUE jam celare non posset , sumpsit

fiscellam scirpeam ^ et linivit eam bitumine ac

pice
,
posuitque intùs infantulum , et exposuit

eum in carecto ripse fluminis. Exod, cap, 2.

t-
1

•lij'jit.

(2) Ecce autem descéi^debat filîa Pharaonis

ut lavaretur in flumîne , et puellse ejus gradie-

bantur per crepidinem alvei. Exod, 2.

(3) Moses, ut accepi à grandioribus natu

iËgyptiîs , Heliopolitanus erat. Joseph, lib» 2*

cap. contra Apîon.

(4) Quadraginta stadiis ab^rbe est monta-

num quoddam supercilium , in quo sunt multae

pyramides , regum sepulturse. Strabo. lib. 17,

p. 555.

V. t-

A ^
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TEXTES

DE L'ÉCRITURE SAINTE

Cités par le P. Sicard dans sa Dissertation , par les-

quels il prouve dairement et solidement , la vérité

de son système du passage de la mer Rouge , et du

chemin qu'ont tenu les Israélites pour y arriver.

Mais comme elle vit qu'elle ne pouvolt em-

pêcher que ce secret ne se découvrît , elle prit

une corbeille de jonc , et l'ayant enduite de bi-

tume et de poix , die mit dedans le petit en-

fant, et l'exposa parmi des roseaux sur le bord

du fleuve.

En même temps la fille de Pharaon vint au

[fleuve pour se baigner, suivie de ses filles, qui

alloient le long du bord de l'eau.

Moïse, comme je l'ai appris des plus anciens

L'entre les Égyptiens , étoit né à Héliopolis.

A quarante stades de Memphîs, il y a une

petite élévation où Ton voit plusieurs pyrami-

des
,
qui étoient la sépulture des rois d'Egypte.
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(5) Reliquae très (nempe pyramides) sîtae

sunt inter Memphim oppidum , et quod appel-

lari diximus Delta, à Nilo minus quatuor mil-

lia passuum, à Memphi sex. Plin, lïb. 36,

cap* la.

(6) £x omni enîm terra locum elegit com-
modissîmum , ubi Nilus in plures discedens al-

veos , Delta à figura nuncupatum efficit. Diod.

pag, 32.

(7) Propinqua est etiam Memphîs iEgyptîo-

rum regia , tribus schœnis à Delta dissita.

Strabo, lih, i']
^
pag, 555.

(8) Hinc pyramides
,
quae apud Memphim

sunt, in ulteriore regione manifeste apparent

,

quae quidem propinquse sunt. Strabo. lib. 17,

pag, 555.

(9) Latopolis, urbs ^gypti, est vero pars

Mempbidis, juxta quam pyramides. Steph. By-
sanU

(10) Dominus induxit ventum urentem totâ

die illâ et nocte : et manè facto , ventus urens

levavit locustas. Exod, 10. , v. i3;— etv. 19 ,

Qui flare fecit ventum ab occidente vebemen-
Li mum, et arreptam locustam proj^ecit in mare

Ri brum.

Il) Deus Hebra&orum vocavit nos , ut eamus
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Les trois autres pyramides sont entre Mem-
phis et le Delta ; elles sont tout au plus à quatre

mille pas du Kû , et à six mille de Memphis.

;m mare

Pour bâtir Memphis , il choisit Tendroit de

toute rÉgyp*" ''* plus commode, savoir, celui

où le Ml se partageant en plusieurs bras , for-

me ce qui s'appelle le Delta.

La ville de Memphis ,
qui est la demeure des

rois d'Egypte, n'en est pas éloignée, aussi

bien que du Delta, dont elle n*est qu'à trois

schènes.

- De là [de Babylone) Ton voit distinctement

les pyramides, qui sont du coté de Memphis
,

et qui n'en sont pas éloignées^

»

Latopolis, ville d'Egypte, peu distante des

pyramides , n'est , à parler juste
,
que comme

le faubourg de Memphis.

Le Seigneur fit souffler un vent brûlant tout

le jour et toute la nuit; le lendemain au matin

ce vent brûlant enleva les sauterelles.... et le

Seigneur ayant fait souffler un vent violent du

côté de l'occident, enleva les sauterelles et les

jeta dans la mer Rouge,

Le Dieu des Hébreux nous a ordonné d'al-
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viam trlum dierma ia solitudinem , et sacrifir

cemus Domiao Deo nostro. Exod, 5 , v. 3.

(i'2) Vocatisque Pharao Moyse et Aaron
nocte , ait : Snrgite et egredimîni à populo meo

,

vOw et filii I$rael : ite , immolate Domino sicut

^icitis. Exod, i2y'i;. 3i.

(i3) Ego dîmittam vos ut sacrificetis jjo-

inÎQo Deo yestro in deserto ; verumtanien lon-r

giùs ne abeatis. Exod, 8 , v, 28.

(14) Respondit Pharao : Sic Dominus sit vo-

biscuin, quomodçK ego dimittam vos, et par-

Yulos vestros. Cui dubium est quod pessimè

cogitetis ? non fiet itst , $ed ite tantùm yiri , et

sacrificate Domino. Exod, 10, v. 10 et 11. j

(i 5) Profectique sunt filii Israël de Kamesse

in Socoth, sexcentaferè millia peditum virorum,

absque parvuHs. Sed et vulgus promîscuum in-

numerabile ascendit cum eis, oves et armenta

et animantia diversi generis multa nimis. Exod,

12, V, 37.

Castra metati sunt in Socoth, et de Soeotb

venerunt in Etham
,
quse est in extremis finibus

solitudinis ; indè egressi yeneriint contra Phi-

hahiroth, quae respicît Beelsephon, et castra

metati sunt ante Magdalum. Num, 33, v, 5,

m qi
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ier ttois journées de cbemin dans le désert

,

pour sacrifier au Seigneur notre Dieu,

Pharaon, cette même nuit , ayant l'ait Tenir

Moïse et Aaron, leur dit : Retirez-vous promp-

tement d*avec mon peuple, vous et les enfants

dlsraël ; allez sacrifier à votre Dieu comme
vous le dites.

Je vous laisserai aller dans le désert pour

sacrifier à votre Dieu ; mais n'allez donc pas

plus loin.

Pharaon lui répondit : Que le Seigneur soit

avec vous en la même manière que je vous

laisserai aller avec vos petits enfants. Qui doute

que nous n'ayez en cela un très mauvais des-

sein ? Il n'en sera pas ainsi ; mais que les hom-
mes seulement aillent , et sacrifiez au Seigneur;

Les enfants d'Israël partirent deRamessès et

vinrent à Socoth, étant près de six cent mille

hommes de pied, sans les enfants. Ils furent

suivis d'une multitude innombrable de peuple,

avec une infinité de brebis , de troupeaux et de

bêtes de toutes sortes.

Ils allèrent camper à Socoth ; de Socoth ils

vinrent à Étham, qui est à l'extrémité du dé-

sert. Étant sortis de là , ils vinrent vis-à-vis de

Phihahiroth, qui regarde Béelsephon, et ils

campèrent devant Magdalum.
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(16} Hi yias omnes obséderont
,
quibus effu'-

gium Hebraeis patere poterat inter rupes et

mare conclusis, quo loco mons prae aspretis

invius ad littus usque procurrit. Joseph, lib, 2,

jintiq. Jud, cap, 6.
^

(17) Et dixerunt ad Moysen : Forsitan non

erant sepulcra in jEgypto , ide6 tulisti nos ut

moreremur in solitudine. Exody 14. v. 11.

(18) Dicturusque est Pharao super filiis Is-

raël : coarctati sunt in terra , conclusit eos de-

sertum. Exod, 14 9 v> 3.

(19) Joseph vero patri et fratribus suis dédit

possessionem in jEgypto in optimo terrae loco

,

Ramesses, ut praeceperat Pharao. Gènes. 47,
V. II.

(20) iEdificaveruntque urbes tabernaculo-

rum Pharaoni y Phithom et Ramesses. Exod, 1

,

v. II.

(ai) Urbes tabernaculorum , Phithom et Ra-

messes. ^.ro^. i,i;. II.

(22) Ite toUentes animal per familias vestras,

et immolate Phase, fasciculumque hyssopi tin-

gîte in sanguine qui est in limine, et aspergite

ex eo superliminare , et utrumque postem.

Nullus vestrûm egrediatur ostium domùs suae

usque manè. Transibit enim Domiuus percu-

m
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Les Égyptiens s*étoient emparés de tous les

[passages par où les Israélites auroient pu s'é-

Ichapper, étant renfermés entre la iner et des

montagnes inaccessibles qui s*étendoient près-

[que jusqu'au bord de la mer.

Ils dirent à Moïse : C'est peut-être qu'il n'y

LYoit point de sépulcres en Egypte, et qu'ainsi

^ous nous avez amenés ici pour mourir dans la

iolitude.

Car Pharaon va dire des enfants d'Israël :

[Is sont embarrassés en des lieux étroits et ren-

fermés dans le désert.

Joseph, selon le commandement de Pha-

raon , mit son père et ses frères en possession

le Ramessès dans le pays le plus fertile de

'Egypte.

Les Israélites bâtirent alors à Pharaon les

filles des tentes , Phithom et Ramessès.

Les villes des tentes , Phithom et Ramessès.

t

Allez prendre un agneau dans chaque fa-

illie, et immolez la Pâque. Trempez un petit

ûsceau d'hyssope dans le sang que vous aurez

lis sur le seuil de votre porte, et vous en as-

[ergerez le haut de la porte et les deux po-

;aux : que nul de vous ne sorte hors de la
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tiens iEgyptios : cùmque viderit sanguincm in

superliminari , et in utroque poste , transcendct

ostium domûs, et non sinet percussorem in^

gredi domos vestras et laedere. Exod, 1 2

,

V. ai , etc.

li;.'*

(2é3) Vocàti^que Pharao , Moyse et Aaron

nocte , ait : Surgite et egrcdimini à populo

meo. Exod, la. v* 3i.

(a4) Et petierunt ab jEgyptiis vasa argentea

et aurea y vestemque pluriraam. Exod* ai,

vers, 35.

(a5) Dices ergo omni plebi , ut postulet vir

ab amico suo y et mulier à vicinàsuây vasa ar-

gentea et aurea. Exod, 11, v, a.

(a6) Laetata est ^Egyptus in profectione eo-

rujn, quia incubuit timor eorum super eos,

PsaL 104.

Dominus autem dédît gratiam populo corain

iEgyptiis; ut commodarent eis. Exod, 12,

vers. 36.

(a7) Coxeruntque farinam
,
quàm dudùm è

^gypto conspersam tulerant : et fecerunt sub-

cinericios panes azymos : neque enim poterant

fermentariy cogentibns exire ^gyptiis, et nul-

1

lam facere sinentibus moram. Exod, i a. v. \

y



et Aaron

à populo

I argentea

^,xod, ai,

ostulet vir

L, vasa ar-

ctione eo-

iuper eos.

ulo corain

ïxod. 12,

dudùm de

:erunt sub-

n poteraiil

tus,etiiul-

. 12. V. h

l^DIFIANTES ET CURIBlTSBS. 6l

[porte de sa maison jusqu'au matin ; car le Sei-

gneur passera, frappant les Égyptiens, et lors-

qu'il verra ce sang sur le haut de vos portes et

'Sur les deux poteaux , il passera le seuil de

[votre porte ^ et il ne permettra pas à Tange

[exterminateur d'entrer dans vos maisons et de

[vous frapper.

Pharaon, cette même nuit, ayant fait venir

[oïse et Aaron, leur dit : R 3tirez-vous prorap-

tement d'avec mon peuple.

Ils demandèrent aux I:^gypt> .ns des vases

[d'argent et d'or, et divers hab:«s.

Vous direz à tout le peuple que chacun de-

lande à son ami , et chaque femme à sa voi-

line , des vases d'argent et d'or.

L'Egypte, à qui ce peuple étoit devenu

Redoutable par les fléaux qu'il lui avoit attirés

,

|e réjouit de son départ.

Et le Seigneur fit que son peuple trouva

race parmi les t^f^yptiens , qui leur prêtèrent

qu'ils demandoient.

Ils firent cnirc la farine qu'ils avoient cmpor-

|ée de l'Egypte toute pétrie, et ils en firent des

tains sans levain cuits sous la cendre
, parce

[u on n'avoit pas pu y mettre le levain, les

égyptiens les contraignant de partir , et ne leur

2*
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1^

({^8} Abominationes enim ^gyptiorum im-

molabimus Domino Deo nostro
;
quod si mac-

taverimus ea quse colunt ^Egyptii coram eis,

lapidibus nos obruent. Exod, 8 , v, a6.

(ag) Et nuntiatum est régi -^gyptiorum

,

quod fugisset populus. Exod. 1 4 » i^. 5.

(3o) Etfecerunt subcinericios panes a-Lymos.

Exod. la, V. 3g.

(3i)Profectique deSocoth castra metati sunt

in Etham in extremis finibus solitudinîs. Exod.

i3, V, 20.

Castra metati sunt in Socoth ^ et de Socoth

venerunt in Etham, quae est in extremis finibus

solitudinis. Nurrt, 33 , v. 5 et 6.

(3^) Loquere filiis Israël : reversi castrame-

tentur è regione Phihahiroth. Exod, 14 , v. 2.

(33) Calidarum aquarmn exitus, quae amarae

ac saisie ab excelsâ quâdam petrâ in mare emit-

tunt. StrahOy lib. 16.

(34) Ab urbe igitur Arsinoe dexterae conti-

nentis littora legentibus crebri plurimis in locis

amnes in mare praecipitantçs amaro salsuginis

sapore occurrunt. Diod, lib, w. 39.

(35) Cùmque persequerentur iEgyptii ves-

tigia prsecedentiura , repererunt eo» in castiis
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[permettant pas d*y apporter le moindre retar-

Idément.

Car nous sacrifierons au Seigneur des ani-

taux dont la mort paroîtroit une abomina-

tion aux Égyptiens. Que si nous tuons devant

iurs yeux ce qu'ils adorent,^ils nous lapideront.

£t Ton Tint dire au roi des Égyptiens que

îs Hébreux s'étoient enfuis.

£t ils firent des pains sans levain cuits souâ

cendre.

Étant sortis de, Socath, ils campèrent en

Itham, à l'extrémité du désert.

J Ils campèrent à Spcoth; de Socoth ils vin-

înt camper en Étham, qui est tout à Textré-

lité du désert.

Dites aux enfants d'Israël qu'ils retournent

qu'ils se campent devant Phihahiroth.

Du haut d'un rocher sortent plusieurs sour-

ds d'une eau chaude, amère et salée, qui

mt aussitôt se jeter dans la mer.

Quand on vient d'Arsinoé, et qu'on va le

ig de la mer, on voit à main droite plusieurs

»urces d'une eau salée qui coulent et qui se

kttent aussitôt dans la mer.

I es Égyptiens poursuivant les Israélites qui

[oient devant , et marchant sur leurs traces

,
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super mare : omnis equitatus et curriis Pha

raonis , et universus exercitus erant in Phîha-

hiroth contra Beelsephon. Exod, 149 v. 9.

(36) Inde egressi yenerunt contra Phihahî-

roth, quae respicit Beelsephon, et castra metati

sunt ante Magdalum. Nurn. 33, v. 7.

(37) Castra metentur è regione Phihahiroth,

quae est inter Magdalum et mare contra Beel-

sephon : in conspectu ejus castra ponetis super

mare. Eûcod. 149 v. 2.

(38) Cùmque appropinquasset Pharao , le-

vantes filii Israël oculos, viderunt iEgyptios

post se : et timuerunt valdè, clamaveruntque

ad Dominum. Exod, 149 v* 10.

(39J Et scient iEgyptii, quia ego sum Domi-

nus, cùm glorifîcatus fuero in Pharaone, et inj

curribus atque in equitibus ejus. Exod. 1 4} i>> iB.

(40) Profectique de Phihahiroth , transierunt |
per médium mare in solitudinem. Num. 33.

vers, S. '

(41) Cùmque extendisset Moyses manuni

super mare, abstulit illud Dominus, fiante

vento vehementi et urente totâ nocte , et verlit

in siccum , divisaque est aqua. Exod, i4> v. 21.

(42) Jamque advenerat vigilia matutin^

Exod. i4> V* 24-
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les trouvèrent dans leur camp sur le bord de la

jiner. Toute la cavalerie et les chariots de Pha-

raon avec toute son annéa étoient à Phihahi-

[roth, vis-à-vis de Béelsephon.

Étant sortis de là ils vinrent vis-à-vis de

IPhihahiroth, qui regarde Béelsephon, et ils

[campèrent devant Magdalum.

Qu'ils se campent devant Phihahiroth
,
qui

il entre Magdalum et la mer, vis-à-vis de

(éelsephon. Vous camperez vis-à-vis ce lieu sur

le bord de la mer.

Lorsque Pharaon étoit déjà proche, les en-

fants dlsiaël levant les yeux, et ayant aperçu

|es Égyptiens qui les suivoicnt furent saisis

l*une grande crainte ; ils crièrent au Seigneur.

£t les Égyptiens sauront que je suis le Sei-

gneur, lorsque je serai ainsi glorifié dans Pha-

raon , dans ses chariots et dans sa cavalerie.

De Phihahiroth ils passèrent par le milieu de

mer dans le désert.

Moïse étendit ensuite sa main sur la mer, et

Seigneur Tentr'ouvrit en faisant souffler un
rent violent et brûlant pendant toute la nuit :

la mer se sécha. L'eau se divisa (en deux),

La quatrième veille de la nuit
, qui finit nu

latin, étoit venue....

a.*

,a!s^.
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(3) Diyis a que est aqua. Exod. it\yV, %i.

(44) Et ingressi sunt filii Israël per médium

sicci maris : erat enim aqua quasi murus à dex-

trâ eorum et Isevâ. Eœod* it^^v. 22;

(45) Qui divisit mare Rubrum in divisiones.

Pscdm, i35.

(46) Vigilia matutina. Exod. ik^v, . V

(47) Et eduxit eos cum argento et auio, et

non erat intnbubus eorum infirmus. Psalm, 104.

(4B) In mari Eubro via sine impedimento,

et campus germinans de profundp nimio* Sa-

pient, i^j *». 7.

(49) In totâ Rubri maris orâ arborés inpro-

fundo nascuntur, lauro et oleae adsimiles^quse,

cùm resorbetur mare, totae deteguntur. St ah.

lib, iSypag, 127.

In mari yerb iRubro silvas virere, làurum

maxime , et olivam ferentem baceas. Plin, lib.

i^ycap, aS.

(50) Tulitqué sexcentos cvrrus electos.

Exod. 14, i'. 7.

(5i) Aderant enim septingenti currus cum

equitum quinquaginta millibus et ducenta mil-

lia scutatorum peditum. Joseph, lib. 2. Jntiq

Jud. cap. 6.
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L*eau 86 divisa en deux.

Et les enfants d*Israëi marchèrent à sec au

milieu de la mer, ayant Teau à droite et à gau-

che, qui leur servoît comme d'un mur.

Qui a divisé la mer Rouge en divisions.

La [quatrième) veille de la nuit (^quifinit au

mrMn).

Il tira ( de l'Egypte ) son peuple chargé d'ar-'

gent et d'or, sans qu'il se trouvât dans toutes

leurs tribus un seul malade.

Un passage libre s'ouvrit en un moment au

milieu de la mer Rouge, et un champ couvert

d'herbes au plus profond des abîmes des eaux.

Tout le long de la côte^ Ton voit que dans

le fond de la mer Rouge il croît des arbres

assez semblables aux lauriers et aux oliviers.

On les découvre entièrement lorsque la mer
s'est retirée.

Il y a dans le fond de la mer Rouge une

grande quantité d'arbres , surtout de lauriers et

d'oliviers qui portent du fruit.

Il [Pharaon) enmiena avec lui six cents cha-

riots choisis.

Il y avoit dans l'armée de Pharaon sept cents

chariots, cinquante mille hommes de cavalerie,

et deux cent mille hommes d'infanterie.

:«1

'»S%i
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(52) Induravitque Dominus cor Pharaonis

,

régis iEgypti, et persecutus est filios Israël.

Exod» il\yV.%.

(53) Jàmque advenerat vigilia matutina.

Exod, i4» V* 24<

(54) Cùmque extendisset Moyses manum
contra mare , reversum est primo diluculo ad

priorem locum. Exod, x4 > v. 27.

(55) £t ecce respiciens Dominus super castra

^gyptiorum per columnam ignis et nubis, in-

terfecit exercitum eorum : et subyertit rotas

curruum, ferebanturque in profundum. jË'oror/.

i4» V. 24 et 25.

(56) Dixerunt ergo ^gyptii : Fugiamus Is-

raelem ; Dominus enim pugnat pro eis contra

nos. Ihid,

(57) Reversseque sunt aquse, et operuerunt

currus et équités cuncti exercitûs Pharaonis

,

qui sequentes ingressi fuerant mare ; nec unus

qaidem superfuit ex eis. Exod, il^^v., 28^

($6) Tune cecinit Moyses et filii Israël Car-

men hoc Domino , et dixerunt : Gantemus Do-
mino ; gloriosè enim magnificatus est 9 equuin

et ascensorem dejecit in mare. Exod, i5, 1;. i.

(59) Coram patribus eorum fecit mirabilia
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Le Seigneur endurcit le cœur de Pharaon,

roi d'Egypte , et il se mit à poursuivre les en-

fants d'Israël.

La [quatrième) veille de la nuit qui finit au

matin ^ étoit déjà commencée.

Moïse étendit la main sur la mer; et dès la

pointe du jour eHe retourna où elle éloit au-

paravant.

Le Seigneur ayant regardé le camp des Égyp-
tiens au travers de la colonne de feu et de la

nuée , mit toute leur armée en désordre. Il brisa

les roues des chariots , et les renversa sur le

sable.

Alors les Égyptiens s'entredirent : Fuyons

les Israélites, parce que le Seigneur se déclare

pour eux , et combat contre nous.

Les eaux retournant enveloppèrent tous les

chariots et toute l*armée de Pharaon
,
qui étoit

entrée dans la mer en poursuivant les Israélites,

et il n*en échappa pas un seul.

Alors Moïse et les enfants d'Israël chantèrent

ce cantique au Seigneur, et ils dirent : Chan-

tons des hymnes au Seigneur, parce qu'il a fait

éclater sa gloire ; et il a précipité dans la mer
le cheval et le cavalier.

Le Seigneur opéra à la vue de leurs pères

•n
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in terra iEgypti, in campo Taneos. Psalm^ 77,

vers. la.

Sicut posuit in iEgypto signa sua , et prodi-

gia sua in campo Taneos. Ibid. v, ^%
(60) Posuit in eis verba signorum suorum

,

et prodigiorum in terra Gham. Psalm. io4 >

vers. a7.

Obliti sunt Deum ,
qui salvavit eos , qui fe-

çit niagnalia in iEgypto, mirabilia in terra

Cham, terribilia in ms^ri Rubro. Psalii%. io5,

vers, 21.

(61) Profectîque de Phihahirotli , transie-

runt per médium mare in solitudinem ; et am<
bulantes tribus diebus per desertum Ëtham,

çastrs^ metati su^t Vf^ Mara. Nurn. 33, v. 8.

(6a) Loquere filiis Israël , ut proficiscantur.

Tu autem éleva TÎrgam tuam et extende ma-
num tuam super mare, et divide illud , ut gra~-

diantur filii Israël in medio mari per siccum.

Exod, 14, V, i5 et 16;

(63) Transierunt per médium mare in soli-

tudinem, et ambulantes tribus diebus per de-

sertum Ëtham. Num. 33 , v. 8.

(64) Et aquae cis erant quasi pro muro à

dextris et à sinistris. Eccod. 14 > v* 29.

(65) Apud Ichthyophagos , illorum brevium
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jde grands prodiges en Egypte, dans la plaine

[de Tanis.

Us ne se souvinrent pas des prodiges opérés

[en Egypte dans la plaine de Tanis.

Il les envoya dans la terre de Cham , avec lé

)Ouvoir d'y opérer les prodiges les plus sur-

)renants.

Ils ont oublié le Seigneur qui les avoit tirés

le la servitude, qui avoit fait pour eux les plus

grands prodiges dans TËgypte et dans la terre

le Cham
,
qui avoit, dans la mer Rouge, exercé

mr leurs ennemis la plus terrible vengeance.

De Phihiihiroth ils passèrent par le milieu

le la mer dans le désert : et ayant marché trois

purs par le désert d'Étham, ils campèrent à

[ara.

Dites aux enfants d'Israël qu'ils marchent;

;t pour vous, élevez votre verge, et étendez

rotre main sur la mer, et la divisez, afin que

les enfants d'Israël marchent à sec au milieu

le la mer.

Us passèrent à travers la mer dans le désert,

^t marchèrent trois jours par le désert d'Étham.

Ayant les eaux à droite et à gauche, qui

;ur tenoient lieu comme d'un mur.

Les Ichthyophages, peuples de ces contrées-

là, ont de tout temps cette tradition^ savoir^
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accolas, vetUAtissima est tr.iditio, totam sinus

regionem ,
quae viridîs yidetur, ingenti quodam

refluxu dessicatam fuisse , niarî in opposita lit-

tora refuso , et terram detectam usque ad fun-

dum maris
;
per grarem dcnu6 sestura undam

pristino alveo rcstitutam esse. Diod. lib. 3,

num, 4o.
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[uc cette partie du golfe qui parolt verte par

|a multitude de joncs qui y croissent, se trouva

sec, les eaux de la mer s*étant retirées de part

in part , de telle manière que le fond même de

mer étoit entièrement découvert , et qu'en-

lite par un mouvement contraire, les flots

'étoient réunis et avoicnt repris leur cours

kdinaire.

IX.



7'i 4* LÏ.TTRKS

l^iWVWVV\VWVV^'WV%VW«A'V«V\i^VW»/WVWVV«VWVV^ VV\%V% VV^ V%«VV\ V\t

mi

ri

LETTRE
1^:

Du p. Sicard, de la compagnie de Jésus, mission-

naire en Egypte, à Monsieur '***, sur les diffé-

rentes pêciies qui se font en Egypte.

Monsieur
,

i

Quelque envie que j*aie d'exécuter vos

ordres, je ne sais s'il sera en mon pouvoir

de faire entièrement ce que vous désirez dî

moi. L'Egypte, dites-vous, a la mer Médi-

terranée au nord, la mer Rouge à l'est, ellf

est coupée par le Nil; elle a une infinité à

lacs d'une étendue prodigieuse. Vous avez le

dans plusieurs auteurs qu'il y a des peuple

entiers dans la basse Egypte qui ne vivent qui!

de poisson : ainsi vous ne doutez point quel

poisson ne soit en Egypte en plus grande aboi

dance qu'en tout autre pays de la terre. Su!

quoi vous me faites deux questions; savoiio

Quel est le commerce de poisson que font le

Égyptiens, tant en Egypte que hors de rÉgypl«|

et quelles sont les denrées qu'ils tirent è

;,:;'S-if
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pays étrangers; outre cela, quelles sont les es-

ipèces (le poissons que Ton pèche, soit dans le

[Nil, soit dans les lacs.

Le premier article ni*est fort inconnu, et un

[pareil détail ne convient guère à un mission-

piaire, ni à un homme de ma profession. Tout

:e que j'ai pu faire a été d'interroger sur cela

les plus fameux et les plus habiles négociants du

;rnnd Caire et de quelques autres villes d'É-

[yptê. Ce n'est donc que sur leur rapport que

l'ai l'honneur de vous dire que ce sont unique-

lent les négociants de Damiette et de Rosette

|ui transportent sur les côtes de la Syrie la

iline qui sort d'Egypte, et que ce sont les

^euls riverains des lacs de Menzalé , de Bourlos,

(t de Baheiren, qui fournissent la saline qui

^st transportée hors du royaume : les riverains

les autres lacs ne vendent que du poisson frais

|u*ils débitent sur les lieux. Je conçois qu'une

lée aussi générale que celle-là, du commerce

Le fait l'Egypte du poisson salé, ne vous don-

ïroit pas beaucoup de lumières pour le des-

sin que vous avez, je vais donc m'étendre plus

long sur certaines particularités qui ont

ipport à cela. Je les connois par moi-même,

elles vous mettront en partie au fait, ou du

loins elles vous seront de quelque utilité pour
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éclaircir celte' matière. Je commence par les

trois lacs dont se tire tout le poisson que Ton

sale et que Ton fume : au reste, ce que je dirai

de l'un, vous pouvez le dire des autres, à pro-

portion de leur gnandeur.

' Le lac de Bourlos a quinze à dix-huit

lieues de longueur, et quatre à cinq lieues

de largeur. Il est situé entré Damiette et Ro-

sette. Le lac de Babeiren n'a tout au plus que

sept lieues de tour , et est situé entre Rosette

et Alexandrie. Le lac de Menzalé commence à

l'est, à demi- lieue de Damiette, autrefois Tha-

miatls, et finit au château de Thiné, ancienne-

ment Péluse. Il a vingt-deux lieues de long de

l'est à l'ouest, et cinq à six lieues de large du I

nord au sud. Le fond en est boueux et plein

d'herbes ; il n'y a que quatre pieds d'eau ou

environ en quelque endroit que ce soit, et 11

n'est séparé de la mer que par une langue de

sable qui a tout au plus une lieue de large.

Cela n'empêche pas que ce lac n'ait communi-

cation avec la mer. Il l'a au nord par trois em-

bouchures; savoir, par celle de ïhiné, qui

rst la plusJ orientale, nommée autrefois Em-

bouchure (tu ISil Pélusiaque ; par Ompharedje,

autrefois nommé la Tanitique ; et par Dibém
Pesquière, autrefois Mendès* Outre cette corn-
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munication avec la mer , le Nil tombe dans ce

lac par plusieurs canaux au sud : c'est ce qui

fait que, pendant deux ou trois raob de Tan-

née, c'est-à-dire, pendant l'automne, qui est

le temps de l'accroissement du Nil, les eaux

du lac Menzalé sont douces, au lieu que dans

les autres neuf mois de l'année elles sont sa-

lées, et approchantes de celles de la mer. Ce

qui n'est pas surprenant , car alors les canaux

du Nil sont ou à sec, ou si peu remplis d'eau,

qu'à peine en coulc-t-il dans le lac.

Tout le monde n'a pas droit de pécher : ce

droit est affermé j l'on compte deux mille pé-

cheurs. Chaque pêcheur paie par an cinq cents

médins, c'est-à-dire, près de quarante francs.

L'aga du lac retire cette somme , et en rend

compte au hacha du Caire. Ce n'est pas tout :

le tiers de la pèche , tant fraîche que salée , ap-

partient au fisc ou trésor royal. L'on paie pour

le reste certains droits de douane ; de sorte que

le tout monte à quatre-vingts bourses par an
;

par conséquent le seul lac Menzalé produit par

an quarante mille écus au grand-seigneur. J'ai

étd surpris de voir la quantité de bateaux qui

sont employés continuellement à la pêche sur

le lac Menzalé j l'on en compte jusqu'à mille,

la vérité est que ces bateaux sont peu de
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chose; ils ont tout au plus quarante bipasses

de long et une brasse de large. Ils sont plus

plats par-dessous, et pointus par la poupe et

par la proue.

La manière de pécher est particulière et

assez divertissante. Les pécheurs entourent

d'une seine ou long filet, des enceintes de

joncs qu'ils ont plantés dans le lac pour enga-

ger et retenir le poisson. Ces enceintes se noni>

rnent gabés. Chaque pécheur est propriétaire

d'un ou plusieurs de ces gabés. Ce sont autant

de divers domaines, dans lesquels tout autre

que le propriétaire n'oseroit aller pécher. Quel-

quefois ils se contentent de pécher avec un filet

rond. Alors, avant que de se servir du filet,

ils jettent dans Teau, à dix pas d'eux, une

corde longue dé deux brasses , qui a à un bout

une grosse pierre propre à aller au fond, et

à l'autre un morceau de bois qui surnage ; ils

le couvrent ensuite de leur filet. Le poisson qui

s'est rassemblé vers la pierre , comme à une

proie qu'il cherche à dévorer, se trouve pris

dans le filet.

Vous remarquerez que le lac Menzalé est

rempli de petites îles couvertes de roseaux, de

joncs et de broussailles. Or c'est dans ces îles

que }es pécheurs portent leurs pèches lors-
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\ qu'ils veillent hiibiiier, saler et boucaner le

.1 poisson. Pour le poisson qu'ils veulent vendre

1 frais, ils le portent à Damiette, ou aux villes

^ et villages qui sont aux environs du lac. Ces

iles, dont je viens de vous parler, vous en-

chanteroient par la multitude d'oiseaux diffé-

rents et d'une beauté surprenante
, qui n'en

sortent que pour voler d'une île à l'autre. Le

pélican, la poule de riz, la macreuse, la poule

d'eau , l'oie du Nil à plumes dorées , le canard

commun, le canarda tête verte, la sarcelle,

l'ibis noir, l'ibis blanc et noir, le cormoran

! gris-blanc et le cormoran blanc à bec rouge,

le chevalier, le plongeon, la grue, entre au-
'

très oiseaux, y sont par milliers.

Il y a un article dans votre mémoire qui ne

m'occupera pas beaucoup, et je n'ai pointa

craindre de ne ma pas expliq'ic r clairement
;

[je veux dire l,?s v«j.eîyents des pécheurs. Ils

Isont tous, cf. en *oul ttHips, en simple caleçon,

et ont le reste du corp^: absolument nu, ce que

I

j'attribue k ia cusianv du cl*nat qui est exces-

Isive.

Il n'y a pas dans les lacs de* Menzalé , de

IBourlos, de Baheiren une si grande quantité de

I

poissons de différeutei . spèces
,
que vous pour-

riez vous i'.'maginer. J'ai examiné la chose de

m

1
m
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près , et j'ai fait sur cela toutes les perquisi-

tions possibles. Après bien des recherches
, j'ai

trouvé que le tout se réduisoit à sept ou huit

huit sortes de poissons ; savoir , le queiage , le

sourd ^ \ejamaly le géran , le noqt^ le harous^

le houriy autrement le muge et le dauphin.

Le queiage ,
qui est sans contredit le meil-

leur poisson du lac, est delà grosseur d'une

alose, et est vert sous le museau. Le sourd et

le jamal sont beaucoup plus gros que le

queiage, et sont d'excellents poissons. Le géran,

le karous, le noqt qui a cela de particulier

qu'il est moucheté, peuvent passer pour de

bons poissons, ayant ce goût exquis et fin que

donnent naturellement les eaux du lac Men-

zalé à tout le poisson qu'on y pêche. Les dau-

phins sont des poissons si communs et si con-

nus, que si je vous en parle, c'est parce qu'il

y en a une si grande abondance
,
qu'on pour-

roit bien dire qu'ils y fourmillent, surtout

vers les embouchures qui communiquent à la

mer. Le bouri néanmoins est encore en plus

grand nombre que le dauphin. C'est le poisson

dominant du lac , et la quantité en est si pro-

digieuse qu'on a peine à le croire. On sale le

bouri, tant mâle que femelle , et on le fait sé-

cher ou au soleil ou à la fumée , avec cette dif-
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surtout
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poisson

si pro-

sale le

fait sé-

clte dif-

férence, qu'on vend quelquefois du bouri

mâle frais , raais jamais du bouri femelle, parce

qu'aussitôt qu'on l'a pêche, on en lève la bou-

targue; ainsi il n*est plus temps de l'exposer

en vente , et on est obligé de le saler. On sale

aussi le queiage. Ce sont donc là les deux sortes

de poissons dont les Egyptiens font proprement

leur commerce de poisson salé , aussi bien que

de la boutargue. Ils portent l'un et l'autre

dans la Syrie, en Chypre, à Constantinople

,

et ils en fournissent toute l'Egypte en si grande

abondance, que des marchands Eui'opéen s qui

voudroient apporter ici du thon, de l'estur-

geon, ou autre poisson salé
,
pourroient s'as-

surer qu'ils n'en aui^oient pas le débit. à

Je ne connois en Egypte de poisson salé ap-

porté des pays étrangers que le caviar ,
qui

vient de la mer Noire. On le vend aux négo-

ciants de Damiette et de Rosette argent comp-
tant, et non pas en échange. Vous concevez

par là qu'ils entendent fort peu le commerce ,'

et qu'ils n'en tirent pas un grand profit. En ef-

fet, je ne sache pas qu'ils apportent d'autres

marchandises de Cypre que du carouge, du*

laudanum et du vin; de Syrie , du coton et du
tabac; de l'Archipel, des éponges. Mais parla

Jiier Rouge, les autres négociants ont de l'en-

3.
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du café et des étoffes des Indes. Il ne

tiendroit qu'à eux de faire, par la même mer,

un grand commerce de perles, et souvent on

le leur a proposé. Cela n'est pas de leur goùl

,

et s'ils en font venir, c'est en petite quantité

,

et ce n'est même que de la semence de perles.

Quand les Européens apportent de l'ambre

jaune et du corail, ils n'achètent ces marchan-

dises que pour les porter au Caire et de là

dans le Yémen et en Ethiopie. En un mot , il

seroit très difficile de marquer de quelle sorte

de marchandises nos négociants pourroient faire

quelque commerce considérable avec les Égyp-
tiens , surtout avec ceux de Damiette et de Ro-

sette. Leur vie frugale et leur éloignement de

tout luxe font qu'ils n'ont besoin de rien.

Voilà ce qui regarde le poisson salé dont l'É-

'^ gypte fait un commerce réglé.

Le poisson frais est très commun , et ceux

qui demeurent aux environs des lacs en font

leur nourriture ordinaire. La chaleur du climat

est cause qu'on ne peut le transporter, comme
Oîi fait en France , aujc villes un peu éloignées.

Il seroit gâté et puant avant que d'arriver. Le

Caire, par exemple, qui est une si belle ville,

si marchande et si peuplée , ne tire aucun se-

cours de tant de pêches que l'on fait dans les
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laos de Menxalé, de Bourlos, de Baheiren, de

Maréotis, de la Corne, Mœris , Chelb , et dans

les deux mers, la mer Rouge et la Méditerra-

née. Les habitants de cette grande ville, par

la même raison, ne voient jamais de marée, et

ils ne mangent de poisson frais que celui qu'on

pèche dans le Nil , par conséquent
,
que d'un

poisson qui en général n'est ni de bon goût ni

d'une bonne qualité : car le Nil a dans son lit

beaucoup de limon , les poissons s*en nourris-

sent et en conservent l'odeur; le bolti entre

autres (espèce de carpe) , le bouri , le bayard

,

le clialbé, le ray, le chilon, le lebis, l'alose,

qui sont les principaux poissons du Nil, en

sont si infectés, que tout autre que le peuple

du Caire n'en mangeroit pas. Mais les riches

du Caire ont de quoi se consoler : le Nil leur

fournit quatre espèces de poissons d'un goût

exquis , d'une bonté si grande
,
que les égyp-

tiens anciennement leur ont élevé des temples

et ont bâti des villes de leur nom. Ces quatre

espèces sont la variole , le queclioué , le bunni

et la quarmoud.

La variole
,
que les Arabes nomment que-

cher ou iaiés y est d'une grosseur prodigieuse,

et pèse jusqu'à cent et deux cents livres. Vous

la connoîtrez mieux sous le nom de AATOE

,
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dont les auteurs font si souvent mention. Le
quechoué est de la grandeur d'une alose, et a

un museau fort pointu. C'est Voxirinchus des

anciens. Le bunni est assez gros, et j'en ai vu

de vingt et trente livres pesant. On ne peut s'y

méprendre , et l'on connoît à sa figure qu'il est

le lepidotus si vanté par les anciens Égyptiens.

Le quarmoud , connu dans les auteurs sous le

nom de PIIATOB, est noir, et un des poissons

les plus voraces qu'il y ail ; on en trouve d'aussi

gro6 et d'aussi pesants que le bunni.

Deux choses augmentent fort l'avantage que

les habitants du Caire tirent de cette pèche. La

première est que ce ne sont point là de ces

poissons passagers que l'on n'a qu'en certains

temps : pendant le cours de l'année , on en

trouve en abondance dans le Nil. La seconde

est que la pèche en est facile. Quelque gros que

soient le quechoué et le hunnly on les prend

avec un simple filet , et tendu de la même ma-

nière que l'on fait en France. Il ne tiendroit

qu'aux Égyptiens de faire une autre sorte de

profit, que nous ne négligerions assurément

pas ; savoir, de prendre des oiseaux de mer et

de rivière , comme sont les macreuses , les plon-

geons et autres semblables animaux, dont le

Nil est souvent couvert. Mais les pécheurs,

m
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tant du !Nii que des lacs Menzalé et Bourlos

,

s'attachent uniquement à prendre des macreu-

ses. Pour cela le pécheur pendant la nuit se

met dans l'eaujusqu*au cou , ayant la tête cou-

verte d'un bonnet noir ; il s'approche douce-

ment et sans bruit des macreuses , et lorsqu'il

en est proche il jette sur elles son filet.

Mon dessein étoit d'en demeurer là et de

finir ma lettre
,
qui n'est déjà que trop longue

,

d'autant plus que je ne vous dirai rien davan-

tage sur la pèche que l'on fait tant en Egypte

,

que dans le Nil en particulier. Mais j'ai fait ré>

fiexion que les oiseaux et les monstres qui sont

comme propres au Nil, et dont les Européens

n'ont point assez de connoissance , méritent

bien que je vous en fasse un article séparé
;

vous m'en saurez gré, et je suis surpris que

vous ne m'ayez pas vous-même interrogé sur

ce point. Cependant, pour ne vous pas ennuyer

par le récit de choses qui ne sont peut - être

pas de votre goût , ou du moins que vous/ne

regardez que comme de simples curiosités,

auxquelles vous ne prenez nul intérêt, je ne

vous en ferai le détail qu'en général et en peu

de mots.

L'on voit sur le Nil plusieurs sortes d'oi-

seaux , et en si grand nombre que cela est sur-
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prenant. Les uns sont communs et oonnus en

Europe; savoir, le flammaut, le chevalier, le

courlis, le courlis à bec recourbé en haut, le

héron , le héron à bec sans spatule , le pélican

,

la grue , la bécassine , le pluvier^ le béchor, la

sarcelle , le canard à tête verte , la macreuse,

le cormoran , le plongeon : plusieurs de ces

oiseaux , comme vous voyez , sont bons à man-

ger , et Ton devroit ici aller à la chasse et en

tuer. Mais les Égyptiens ne chassent point , et

au Caire les paysans n'apportent que des ca-

nards et des sarcelles ,
qu'ils prennent au lacet.

Ils y sont fort adroits : aussi les marchés sont-

ils pour Tordinaire remplis de ces deux sortes

de gibier. Ils prennent de la même manière le

pélican. Les autres oiseaux ont beau multiplier

à rinfini, ils n'en tuent ni n'en prennent point.

Mab l'ibis, l'oie à plumage doré, la poule de

riz, ou poule de Damiette, le saqsaq, connu

autrefois sous le nom de trochilus , sont ce que

j'appelle proprement les oiseaux du Nil. Car

s'il yen a autre part, par exemple, sur le lac

Menzalé, c'est parce qu'ils y sont venus du Nil,

et que la conununication qu'il y a de l'im à

l'autre par le moyen des canaux, les y a at-

tirés.

Je ne connois dans le Nil que les hippopa-
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tamefi et les crocodiles
, qui puissent ^re ap*

pelés monstres marins , et je ne sais où certains

faiseurs de voyages ont trouvé ces différents

monstres marins dont ils prétendent que le Nil

est rempli. Apparemment que c*étoit pour em-

bellir leurs relations , et pour attendrir leurs

lecteurs par le récit fabuleux des dangers qu'ils

ont courus. Les hippopotames, ou chenaux

marins , s'^ très communs dans la haute

Egypte , surtout vers les cataractes. A peine en

paroit-il, sait aux environs du Caire, soit dans

toute la basse Egypte. Ces animaux ne vont

jamais en troupe , et rarement on en voit deux

ensemble. Ils sont si défiants, et ils s'échappent

avec tant de viiesse de ceux qui les poursui-

vent, que personne ne songe à aller à cette

chasse, et ne tente d'en prendre ou par adresse

ou autrement. Ce n'est néanmoins pas une

chose impossible, puisque les empereurs ro-

mains en ont fait paroître dans les jeux sécu-

laires qu'ils donnoient au peuple romain.

U n'en est pas ue même des crocodiles. On
les prend de deux manières : la première est

toute simple. On prend la fressure d'une vache

ou d'un bnfle , ou de quelque autre animal i

au milieu de cet appât on met un croc ; on
l'attache ensuite à une longue corde, dont un

^
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bout est amarré à terre; on jette dans le Nil

Vautre bout, auquel est attachée la fressure;

comme elle flotte sui* Teau, le crocodile se

jette dessus et gobe l'hameçon; alors le pécheur

tire sa corde, et amène le crocodile jusqu'au

bord, où les Arabes, qui sont stités à cela,

Tassomment. L'autre manière est plus dange-

reuse; on épie le crocodile lorsqu'il est à terre

et qu'il dort étendu le long de quelque butte

de sable; un homme se coule doucement der-

rière la butté, et dès qu'il est à portée de l'a-*

nimal, il lui darde sous l'aisselle ou sous lé

ventre un épieu armé d'un crampon qui tient

à une longue corde. Le crocodile blessé court

se plonger dans le Nil et entraine avec lût l'é-

pieu. Le pêcheur le suit, se saisit de la corde,

la tire et amène le monstre marin sur le rivage,

où il le tue. La pèche du marsoin a quelque

chose qui approche de cette manière de pren-

dre le crocodile.

La chair du crocodile est blanche, grasse,

et est un mets exquis quand l'animal est jeune.

» Les Arabes du Saïde eu sont friands, et l'ai-

ment avec passion. Les femelles ne font jamais

leurs œufs que sur le sable. Une chose bien

singulière, c'est que leurs petits ne sont pas

sitôt éclos
,
qulls ont la force de courir à toutes

V
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jambes vers le Nil. La mère n'a pas besoin de

les défendre, et de prendre garde qu'on ne les

lui enlève; les crocodiles croissent assez vite,

et ils parviennent ordinairement jusqu'à une

longueur de vingt à vingt-cinq pieds. Je ne

vous dirai pas combien de teiQps ils vivent; je

sais que Plutarque ne leur donne que quarante

ans de vie; mais d*un autre côté, j*entends dire

à nos Arabes, qui sont croyables en cela par

les connoissances journalières qu'ils en ont,

qu'il y a des crocodiles qui vivent jusqu'à cent

ans.

Je suis y etc.
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LETTRE

1

Du p. Supérieur-Général des lufssions de la com-
pagnie de Jésus en Syrie et en Egypte , au P. Fieu-

riau de la même compagnie.

Mon AÉvénEHD piRS,

La paix de iV. A ^'

Nous ne doutons pas que vous ne preniez

autant de part à notre douleur
, que nous en

prenons à celle que vous aurez en ouvrant nos

lettres, par lesquelles vous apprendrez la perte

que nos missions viennent de faire du P. Claude

Sicard. La peste, qui désole présentement cet

empire, s'est d*abord vivement allumée au

grand Caire. Notre missionnaire , le P. Sicard,

continuellement occupé des œuvres de charité,

a saintement fini ses jours dans Texercice de

cette excellente vertu, de la manière dont je

vais vous Texposer.

Le Seigneur, qui avoit destiné le P. Sicard

à la vie évangélique, Tavoît appelé à nos mis-

sions en Syrie, après avoir en^agné les huma-

\
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nit^s clans la province de Lyon, et y avoir

achevé ses études de théologie. Pour remplir

heureusement les desseins que Dieu avoit sur

lui, la Providence divine lui avoit donné les

qualités du corps et de l'ame nécessaires aux

fonctions évangéliques. Sa santé, très robuste y

avoit été jusqu'à présent à Tépreuve de tout ce

qu'il avoit eu à souffrir de la faim , de la soif,

des veilles, dans un climat brûlant, où ses

missions Tobligeoient de marcher continuelle*

ment. Mais pour ne parler que des qualités de

son ame , elles étoient un don précieux de Dieu.

Son zèle pour procurer sa gloire et le salut des

peuples
,
qui composent ici différentes nations

et différentes sectes, étoit vif et ardent; mais

il savoit le tempérer par une douce condescen-

dance pour ceux quMl espéroit gagner à Dieu

avec sa grâce et avec patience. Son courage

étoit au-dessus des contradictions les plus affli-»

géantes et des persécutions les plus obstinées.

Nous l'entendions souvent dire que lorsque l'on

ne cherchoit que Dieu, ou l'on venoit à bout

de tout, ou qu'en tout cas l'on étoit sûr de

faire la volonté divine. Grande source de con-

solation pour un missionnaire ! Sa charité pour

instruire les enfants et les ignorants, et pour

assister le^ pauvres malades , étoit sans bornes :
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mais sa patience pour souffrir tout et ne se

rebuter de rien, etoit héroïque.

' Il quitta la France pour venir en Syrie, et

il y arriva au mois de décembre 1706. Ceux

qui firent avec lui le voyage par mer, con-

çurent dès-lors une haute idée de iiolre mis-

sionnaire ; ils Tannonccrent à toute la ville

d'Alep, où il fit sa première demeure. Ils

racontoient volontiers tous les fruits de ses

instructions et de ses conversations avec Vé-^

quipage du vaisseau; les grands exemples qu'il

leur avoit donnés de charité, de patience,

d'humilité et de mortification. Notre nouveau

missionnaire ne se fut pas plutôt remis des

fatigues de son voyage, qu'il ne songea qu'à

se mettre en état de commencer les œuvres de

la mission.

Il comprit d'abord que Tétude de la langue

arabe devoit faire sa première et sa plus im'*

portante occupation. Il s'y appliqua totalement.

Comme il y trouva plus de facilité qu'il ne se

l'étoit imaginé, il en sut en peu de temps fus-

fisamment pour entendre et pour parler cette

langue. Maispours'en servir aVec fruit, il étudia

en même temps le cai'actère des peuplés qu'il

auroit à cultiver. Il sut que parmi les scliisina-

tiques et les hérétiques du pays, il y en avoit
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qui passoient pour savants, et qui se don-

noient pour tels, et que d'autres au contraire

étoient des gens grossiers et ignorants, tels

qu'il y en a dans toutes les nations. Pour se'

rendre utile aux premiers, il avoit composé

deux petits livres en arabe, où il avoit ramassé

toutes les erreurs des schismatiquës et des hé-

rétiques, et les mauvaises raisons «tvec lesquelles

ils prétendoient se bien défendre contre les ca-

tholiques. Comme il avoit l*esprit mathémati-

cien , il avoit arrangé par ordre didactique les

autorités tirées des saintes Écritures et des

saints pères de VÉglise, et tous les arguments

que ia théologie enseigne pour conclure contre

le dogme hérétique, et jpour établir solidement

les vérités calholi<ïues. • »> '<
; ? r ^^r

Avec ces armes en main', il cherohoit les oc-

casions de lier conversation avec ces prétendus

docteurs de chaque secte. Lorsqu'il sctrouvoit

avec eux , il leur donnoit lieu d'avancer leurs

mauvaises interprétations des saintes Écritures

et des saints Pères, leur laissant dire tout ce

qu'ils vouloicnt. Mais lorsqu'ils étbient au bout

dé totitè leur science; alors illeur préisentoit

les deux petits livres arabes; il leur en donnoit

l'explication. Cette €?cplicatton étoit une réfu-

tation si nette, si sensible de ce qu'ils venoient
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d'avancer, que oeux qui étoient de bonne foi

se rendoient a la vérité et se mcttoient au nom-

bre de ses disciples. Mab comme il n'arrive

que trop souvent que les hommes, soit par or-

gueil, soit par entêtement, aiment mieux résis-

ter à ta vérité
,
que d'avouer qu'ils ont été dans

l'erreur; cette raison détermina le P. Sicard à

aller plus souvent et plus volontiers chercher

des familles obscures qui , faute d'instruction

,

vivoient dans l'ignorance des devoirs des

chrétiens et de nos saints mystères.

A l'extrémité d'Alep, il y a un long fau-

bourg, dans lequel on compte au moins dix

mille chrétiens. Ces chrétiens ne savent, à pro-

prement parler, ce qu'ils sont. Ils se font ce-

pendant l'honneur de se dire chrétiens ; mais

ils ignorent ce que c'est que d'être catholiques.

Leurs curés schismatiques ont grand soin de

les laisser dans leur ignorance; mais ils leur

inspirent, pour leur intérêt personnel, beau-

coup d'aversion et de m^ris pour l'Église ro-

maine, et surtout pour les missionnaires. Le
P. Sicard entreprit d'instruire ce peuple gros-

sier et ignorant; il partott dès le matin après

sa messe , et arrivé qu'il étoit dans ce faubourg,

i] assembloit les enfants pour leur faire le ca-

téchisme : il se les attiroit par de petites réconi-



EDIFIANTES KT CURIEUSES. gS

penses; ilalloitensuite visiter lesmalades, et leur

faisoit part des remèdes que le Roi a la bonté

d'envoyer aux missionnaires ; kU faveur de ces

remèdes, il leur faisoit de salutaires instructions.

Ces bonnes oeuvres ne se faisoient pas sans

contradiction de la part des plus zélés scbis-

matiques; il fut même souvent insulté et frappé.

Mais notre missionnaire, sans s'en émouvoir,

leur disoit que leurs mauvais traitements ne

Tempécheroient pas de revenir chaque jour,

jusqu'à ce qu'il plût à Dieu de les retirer du

chemin de perdition où ils marcboient, et de

les faire entrer dans le chemin du salut. Il re-

venoiten effet dès le lendemain; il alloit dans

les maisons où il étoit plus favorablement reçu ;

il y assembloit lesfaimlles les mieux disposées;

il leur parloit avec tant d'onction, qu'elles

étoient touchées de ses paroles. Son auditoire

croissoit chaque jour. Ses occupations devin-

rent enfin si grandes et si continuelles, q^i'il

fut obligé de partager avec le P. de Maucolot

,

l'un de nos missionnaires d'Àlep, l'ouvrage

qu'un seul homme ne pouvoît plus soutenir.

C'est à ces deux missionnaires, dont Dieu bé-

nissoit si visibkment les paroles, que ce grand

faubourg est redevable et de son accroissement

dans la foi catholique, et de l'établissement de
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la florissante mission que nous y conservons.

Le P. 'Sicard y travailloit assidûment , lors-

que la mission du Caire venant de perdre son

supérieur, on jugea à propos d'y envoyer le

P. Sicard, pour la gouverner. Elle devoit son

établissement à la piété et au zèle de Louis XIV
pour la propagation de notre sainte foi. Ce

grand et religieux prince avoit jugé cette mis-

sion digne de sa protection royale. L'ordre du

supérieur ne fut pas plutôt intimé au P. Sicard,

que sans écouter l'attachement qu'il devoit na-

turellement avoir pour la mission qu'il avoit

établie avec tant de peine et de fruit dans le

faubourg d'Alep, il sacrifia son inclination, et

partit pour se rendre en cette capitale de rÉ-

gypte. II s'agissoit d'y travailler à la conversion

des Coptes, qui sont Égyptiens jacobites ^.

Pour juger des difficultés que le P. Sicard de-

voit trouver à leur conversion, il suffit de

rapporter ici ce qu'il nous en écrivit il y a

quelques années , après avoir vécu et conversé

quelque temps avec eux. Jusqu'à présent, nous

inandoit^il, quelques moyens que j'aie employés

pour gagner les Coptes, ces moyens m'ont tous

été inutiles: et ne vous en étonnez pas, s'il

vous plait ; car il faut commencer par les faire

* Le «léindîre qui est à la fin de cette lettre expli-

quera rorigîne et les erreurs des Coptes,
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hommes , avant que d'entreprendre de les faire

bons chrétiens. Cest en effet une nation qui

semble faire profession d'ignorance et de gros*

sièreté. Leurs prêtres n'en savent guère plus

que le peuple ; tous n'ont qu'une idée gros-

sière de la religion chrétienne , dont ils font ce**

pendant profession. Quelques cérémonies , sou-

vent superstitieuses, et quelques imagin.itions

au sujet de nos saints mystères , leur tiennent

lieu de religion ; mais ils y sont si fortement

attachés, que sitôt qu'ils s'aperçoivent qu'on

veut les combattre, ils ne veulent plus vous

écouter.

Le P. Sicard , après avoir employé quelque

[temps à étudier leur génie, leurs mœurs, et

leur manière de penser sur la religion et ses

observances , commença sa mission par la vi-

site des Coptes qui habitent le long du Nil. Il

[ne chercha d'abord qu'à se concilier leur bier-

reillance par toute l'industrie que donne la

charité et le zèle du salut des âmes. Il s'accom-^

lodoit à leur manière de vivre , n'usant

;omme eux que de légumes. Il étoit toujours

)rét à leur rendre service, même dans leurs

laladies. Plusieurs années se passèrent sans

mcune récolte du grain que le P. Sicard jetoit

lans celte terre remplie de ronces et d'épines,

3*
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Bien au contraire, plusieurs rebuts et mauvais

traitements furent souvent la moisson qu'il en

retira. Mais pendant tout ce temps-là le bon

grain pourrissait en terre ^ et enfin au bout de

huit ou neuf ans , il commença à germer dans

la maison d*un mébacher, c'est-à-dire, d*un dos

receveurs des deniers publics. Cet homme

éclairé de Dieu , ayant embrassé de bonne foi

la religion catholique , voulut accompagner

lui-même le P. Sicard dans les bourgs et vil-,

lages de sa recelte.

La considération que les Coptes av oient!

pour leur mébacher, et celle que ce receveur

témoîgnoit avoir pour le P. Sicard, engagèrent
|

les peuples à l'écouter tranquillement. £t voilà

quel fut le commencement des conversions qne«

ce père a faites en Egypte, continuant se$

missions, soit le long du Nil , depuis son em-

J

bouchure dans la Méditerranée jusqu'aux ca-

taractes , soit dans la haute et basse Thébaïdc,

et dans des lieux encore plus reculés ^ où au-

cun missionnaire que l'on connoisse n'avoiu

jamais pénétré. Les lettres du P. Sicard , im-

primées dans les Mémoires de nos missions duj

Levant , rendent compte des fruits de ses ex-

cursions évangéliques.

Nous devons ajouter ici
, qu'à toutes ses ver

i
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fus, qui nous le rendoient le modèle parfait

d*un missionnaire de notre compagnie, il joi-

gnoit ufie littérature et une érudition peu com-

mune. Il l'avoit apportée de la province de

Lyon , dans laquelle il avoit passé ses premières

;mnées dans la compagnie. Comme il avoit

d'ailleurs un goût singulier pour les belles-

lettres , et un juste discernement pour en faire

un bon usage, il avoit pris soin de recueillir,

depuis plusieurs années , ce qui lui avoit paru

digne d'être remarqué dans ces monuments de

l'antiquité que TÉgypte a conservés jusqu'à

présent.

Vous avez reçu, mon révérend père, ses

premières observations, et vous les avez jugées

dignes d'être imprimées. Vous nous avez même
fait l'honneur de nous mander, qu'elles avoient

eu l'approbation des personnes les plus capa-

[blés d'en bien juger, et que ces personnes en

Idésiroient la continuation. £n effet, vous en-

voyâtes au P. Sicard l'ordre du feu duc d'Or-

léans , alors régent du royaume , pour faire une

Irecherche exacte des anciens monuments qu'il

Itrouveroit en Egypte , et pour en faire dresser

Ides plans par le dessinateur qu'on devoit lui

envoyer. Ce fut pour obéir à des ordres si rcs-

Ipectables, que le P. Sicard, sans interrompre

m

muoTHECA
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ses occupations de missionnaire, prit son temps

pour mettre par ordre les découvertes qu'il

avoit déjà faites ; et pour en faire de nouvelles,

il crut devoir encore examiner plus soigneuse-

ment celles qu'il avoit d^jà observées. Pour cet

effet , il dressa un itinéraire des missions qu'il

ayoit à faire. Il fit cet itinéraire de manière

qu'il put se transporter aisément dans les lie>ix

qu'il vouloit observer de plus près. Tels furent

ses voyages à Thèbes, au Delta ^ à la mer

Rouge, au mont Sinaï, aux cataractes. C'est

d'après ses observations sur ses découvertes,

qu'il a composé son ouvrage de l'Egypte an-

cienne et moderne, avec des cartes géogra-

phiques et des figures de plusieurs monuments

antiques qui y doivent être dessinées. Il a eu

l'honneur de vous en envoyer le plan , divisé

en autant de chapitres qu'il a eu de différents

sujets à traiter. Au reste , le P. Sicard a l'avan-

tage de ne rien avancer dans son ouvrage,

qu'il n'ait vu, comme l'on dit, de ses propres

yeux.

Il revenoit de la haute Egypte , où il étoit

allé dans le dessein d'y examiner quelques an-

tiquités dont on lui avoit parlé, lorsqu'il apprit

que le feu de la peste s'alluraoit de plus eu plus

au grand Caire. Il crut qu'il étoit de son pre-:
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liiier devoir de courir au secours des catholi-

ques ; il ne fut pas plus tôt arrivé en cette ville

,

qu'après avoir offert à Dieu le sacrifice de sa

vie, il se livra au service des pestiférés. Plu-

hieurs expirèrent entre ses bras. Il sut que le

supérieur de Terre-Sainte , religieux de Saint-

François , étoit attaqué de ce venin mortel. Il

[alla aussitôt le visiter pour lui offrir ses services
;

iil en revint lui-même frappé. Il combattit con-

tre ce mal pendant deux jours, continuant ses

assiduités auprès des malades. Il fallut enfin se

rendre à la violence du mal. Le pressentiment

qu'il eut de sa mort , lui fit demander les der-

[niers sacrements ; il les ifecut avec les saintes

dispositions qu'une vie consacrée et employée

luniquement au service de Dieu et du prochain

llui avoit obtenues de la miséricorde divine :

[après cinq jours de maladie, il nous fut enlevé

le 12 avril dernier.

La part que les fidèles et infidèles nous ont

témoigné prendre à notre perle, est une preuve

[)eu commune de l'estime , de la considération

il de l'affection qu'ils avoient pour le P. Sicard.

Les anciens catholiques et les nouveaux
,

qui

)nt reçu ses instructions , le pleurent comme
leur père , et l'appellent leur apôtre. Pour nous,

^iui avons eu la consolation de le posséder

'^%t
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dans nos missions l'espace de vingt ans, nous

le regrettons , n'ayant plus devant les yeux ce

cher missionnaire ,
qui nous a donné de rares

exemples des plus excellentes vertus de notre

état. Quoique nous ayons sujet d'espérer de la

bonté divine
,
qu'il jouit déjà des récompenses

promises aux hommes évangéliques qui ont

tout quitté pour suivre le Sauveur, nous ne

laissons pas de vous demander pour lui les suf-

frages ordinaires de la Compagnie.^

'Comme vous connoissez mieux que personne

la perte que font nos missions , nous ne dou-

tons pas que vous ne préveniez les instantes

prières que noui^ avons à vous faire , de nous

procurer incessamment de bons ouvriers pour

travailler dans ia vigne du Seigneur. Nous of-

frons chaque jour le saint sacrifice de la messe,

dans l'intention d'obtenir du Ciel des sujets qui

soient imitateurs de celui que nous venons de

perdre. Je suis chargé par tous nos mission-

naires de vous assurer de la part que vous

avez dans leurs prières, et dans les œuvres

qu'ils offrent à Dieu, et de vous dire qu'ils

sont , aussi bien que moi , avec respect , etc.

nmn'tiam.miri ^^-jr
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MEMOIRE

SUR LES COPTES.
'

Le9 Coptes sont les eutychiens d'Egypte.

Eutychès , abbé d*un monastère de Constanti-

nople , ayoit servi utilement l'Église contre

Nestorius. Heureux s'il eût eu autant d'humi-

lité que de zèle ! Il voulut faire le théologien
;

il ne l'étoit pas. Il convint avec les nestoriens

du principe qu'il falloit combattre , « que la

» nature étoit la même chose que la personne. »

Les nestoriens en concluoient que , « puisqu'il

» y a deux natures en Jésu&-Christ , il y a né-

» cessairement deux personnes. » Ëùtychès en

conclut l'erreur opposée, « que, n'y aycint

M qu'une personne en Jésus^Christ, il n'y a

» nécessairement qu'une nature. »

Dioscore, patriarche d'Alexandrie, se dé~

clara protecteur d'Euèychès, rejetant cepen-

dant la confusion des natures, et il entraîna

presque toute l'Egypte dans sa nouvelle hérésie ;

elle demeura attachée à Dioscore même, après

^Ei
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que le concile de Ckalcédoine l'eut condaniué.

La secte résista aux empereurs Marclen et Léon.

Elle se répandit, et prit de nouvelles forces

sous les empereurs Zenon et Anastase, favo-

rcibles à l'erreur. Justin la réprima. Justinien

lui fut tantôt contraire et tantôt favorable ; mais

elle fit de grands progrès sous son empire,

protégée par Tinfàme Théodora
,
qui , de co-

médienne devenue impératrice
,

gouvernoit

absolument l'empereur. De pareils appuis con-

viennent à rhérésie : Dieu ne s'en sert pas pour

soutenir la vraie religion.

Justin II , Tibère et Maurice firent leur pos-

sible pour extirper Teutychianisme. Ils Taii-

roient presque détruit sans un moine nomme
Jacques y et surnommé Zanzale. Ce fanatique,

vêtu des lambeaux d une vieille couverture de

chameau
, parcourut la Syrie et l'Egypte ; et

par l'ostentation de sa pauvreté et de son absti-

nence , il prévint les esprits, affermit les héré-

tiques chancelants, réunit les différents partis

qui les divisoient , et souffla partout le feu de

la révolte. Jacques Zanzale ne manquoit ni

d'esprit , ni d'une certaine science. 11 possédoît

les écrits subtils de Tartificieux Sévère, et toutes

les équivoques que ce dooïenr de l'eutychia-

iiisme avoit employées si adroitement pour
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masquer Terreur et la rendre plausible. On
avoit ordonné en secret ce moine archevêque :

il ordonna plusieurs évéques. La mémoire du

moine Jacques fut si chère aux eutychiens de

Syrie et d'Egypte, qu'ils prirent le nom de /a-

cobites y et donnèrent aux catholiques le nom
àeMelchiteSy q\i\û^m^Qnt Royalistes, Lenom
de coptes n'est que le nom de jacobites, abrégé

et corrompu par les Sarrasins. L'hérésie porte

aisément à la révolte
,
quand l'autorité lui est

contraire. Lesjncobites, après avoir fatigué les

empereurs catholiques par de fréquentes sédi-

tions, facilitèrent enfin aux Sarrasins la con-

quête de l'Egypte. Blahomet , habile politique,

avoit recommandé à ses sectateurs d'entretenir

une fidèle correspondance avec les jacobites

égyptiens. Les mnhométans obéirent à leur

prophète, et recueillirent le fruit de leur obéis«

sance : car après que le calife Omar eut fait la

conquête de la Syrie, Amri, son lieutenant

,

attaqua l'Egypte, prit Alexandrie, et parla

prise de cette ville , il se rendit maître de tout

ce riche royaume, l'an de Jésus-Christ 640.

Benjamin, faux patriarche d'Alexandrie, qu'Hé-

raclius avoit exilé , revint profiter de la faveur

des nouveaux maîtres. Elle ne fut pas durable

,

cette faveur achetée par la trahison. A peine

II'
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un demi -siècle étott écoulé, que les Sarrasina

Appesantirent le joug des jacobites : plus mal-

traités de jour en jour, ils se soumirent à la

circoncision , vers le milieu du ix* siècle , ou

de force, pour obéir à leurs tyrans; ou de gré,

par une criminelle politique, pour leur plaire.

Quelques savants ont prétendu que le nom de

Coptes leur vient de la circoncision. C'est le

sentiment des melchites , leurs adversaires.

Copies peut en effet être dérivé du verbe grec

KoPTa, couper; mais l'origine
,
qu'on a rap-

portée ci-dessus, est plus vraisemblable. Quelle

apparence que les Sarrasins - Arabes aient

donné un nom grec aux Égyptiens ? Quelle

apparence que les jacobites égyptiens aient

mis en usage un nom que leurs adversaires leur

donnoient par dérision ? Ajoutons que le nom
de Coptes leur est attribué dans des monu-

ments plus anciens que l'établissement de la

circoncision parmi eux.

L'erreur propre des eutycliiens anciens et

modernes, commune aux Arméniens, aux ja-

cobites de Syrie , aux Coptes d'Egypte , aux

Éthiopiens , consiste à nier qu'H y ait deux na-

tures en Jésus-Christ ; à soutenir que les deux

natures , depuis leur union , n'en font qu'une;

que multiplier les natures , c'est multiplier les

3
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personnes , c'est être nestorien. II est vrai que

leurs docteurs se sont fort appliqués à déguiser

l'erreur. Quelque fertiles en équivoques que

soient toutes les sectes hérétiques , nulle n'en

a fait un usage si fréqueut ni si artificieux que

la secte eutychienne ; malgré cette ambiguïté

affectée, ils paroissent ce qu'ils sont par Topi-

niâtreté à honorer Dioscore comme un saint
;

à condamner le pape saint Léon et le concile

de Cbalcédoine ; à rejeter absolument Texpres-

sion catholique de deux natures en Jésus-

Christ.

Sacchin
, jésuite, dans l'Histoire de la Com-

pagnie de Jésus; Vanslet, dominicain, et M.
Simon, dans son Histoire cri* 'que de la créance

des chrétiens du Levant , leur imputent beau-

coup d'autres erreurs , dont les missionnaires

mieux instruits les justifient. M. Simon , auteur

hardi
, pour ne rien dire de plus fort , débite

avec confiance ses conjectures. Son «lutorité

,

qui diminue de jour en jour, n'est guère pro-

pre à constater un fait. Vanslet et ceux dont

Sacchin a abrégé les relations ont mal entendu

les livres des Coptes, et ont pris pour des usa-

ges constants des abus assez communs, mais

condamnés par les lois ecclésiastiques de cette

secte.

»

m
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hes jitcobites sont fort attachés aux dogmes

<Rt aux saintes pratiques que nous défendons

contre les protestants : la présence réelle du

corps de Jésus-Christ dans l'eucharistie, et l'a-

doration de ce sacrement; la dévotion à la

Mère de Dieu, qu'ils portent aussi loin qu'on

puisse la porter ; le culte des Saints ; la véné-

ration des images; la nécessité de la confession

secrète et détaillée; le purgatoire. Ils mêlent

à ce dernier dogme beaucoup de fables ; mais

ils en ont retenu le fond. liCurs jeûnes sont

fréquents et rigoureux. Ils regardent les sept

sacrements comme institués par Jésus-Christ.

Ils en ont conservé l'essentiel. 11 n'y a sur ce

point de contestation avec les missionnaires,!

qu'à l'égard du vin qu'ils consacrent : ils pren-

nent des raisins desséchés, mais moins secs et

plus gros que ceux qu'on mange en Europe
;

ils les trempent dans Tenu et les laissent s'en

imbiber exposés au soleil ; ils les pressent en-

suite , et le suc qu'ils en tirent
,
quand il est re-

posé, leur tient lien de vin. Ils ont mêlé dans

la pratique des sacrements d'autres abus : le

plus considérable et le plus dangereux , c*est le

délai du baptême. Ils ne baptisent les garçons

qu'après quarante jours , et les filles qu'après

quatre-vingts jours ; souvent ils diffèrent plus
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long-temps. Us ne baptisentJamais hors l'é-

glise; et si Tenfaitt est en péril prochain de

mourir , ils croient suppléer au baptême par

certaines onctions.

n Ceux qui voudront un plus grand détail

» sur les Coptes , le trouveront dans la lettre

» du P. Sicard à monseigneur le comte de Tou-

h louse, tom. viii% pag. 1.

liii l.ltWi:

IX. 4
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Du P. Marc-Antoine Treffond , supérieur général di ;<

missions de ta compagnie de Jésus en Syrie et en

Egypte , au 1^. Fleurimi de la même compagnie*

I

Moff RlÊVlÉnEND PARE *

\

La paiâ; de N, S,

Après la perte que nous avons eu le malliein

de faire du P. Claude Sicard, nous avons pris

un soin particulier de ramasser ses mémoires.

Nous avons même envoyé un de nos plus an-

ciens mbsionnaires pour les mettre en ordre,

et pour aller sur les lieux vérifier tout ce qu'il

nous a laissé
I
soit manuscrit ^ soit dessiné dej

la main d'un jeune homme qui raccompagnoit|

dans ses voyages, et qui a tiré sur les lieux lei

plan des monuments anciens, dont ce zélé etj

savant missionnaire faisoit la recherche pari

ordre du Roi. Il nous a souvent mandé quej

nonobstant ses continuelles missions pour in-

struire un peuple plus ignorant que schisma-

tique , il grossissoit chaque jour le recueil d(|

h
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9é9 {téooureries ; mais le» •erTÎce» qu'A se crui

obtfgié d'aller waàn à d« paoyres pestiférés lui

ayant càuvér la nroit, ses écrits nouS! sont de*

menrés sans sptoit leur p€vfoctî<sii. Ut sont pré-

senteirfent entré les mains d*iin deno» mission-

nsires, qui lés Revoit, {rorur les mettre en étal

de v6ns être envoyés^

Pour satfefàik^é cepélidant Vofrel fdsté* &npai-<

(ience et celle des personnes qui aitteudent' ce

que le feii P. Sicatd a promis dans son pr'ojet

imprimé , et qui se voi)t d!ans le yiil^ tome des

Mémoires du^ Levant, noos vous envoyons

plu$ieurs> petits écrits de sa maip. Il nous les

lidressoit en £érme de lettres^ La première con-

tteni le J^écit qu'à limis feit de son ^oya^ ail

montSinaï. La route qu'il va suivre pour par-*

venir à cette mt^ntagne f que nos sàinteslettres

ont renda^ sf célèbre fa; ach^é de le.convain-

cre qâe Aloîse n*a^ pii< eohduire le peopile dé

I>teu par «n auti^ë chénth ^ue par celui que

GO Père a tracé dans sa Carte de la mer Rouge

et di^ ses environs, et qui se trouve. dané Id

tin* tome dès Méàiôires du Levante Pouv ce

qui est du mont iSinaî en' paitiotlier^ le P. Si-^

card n'en fs# qu'une ié^èn^ descbiptîon , parce

qu'il en promet i|oe autre' plus étendue : car

on ne peut c» parler ni en écrire exactement y
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sans avoir été soi-même sur les lieux, et sans

avoir visité soigneusement, comme a fait ce Père,

le monastère qui y a été anciennement bâti.

C'est avec la même exactitude qu'il a ob •

serve deux monuments dont il est distincte-

ment parlé dans le 17* et le 5a* chapitre de

TËxode. Le premier de ces monuments, et son

premier objet d'observation , fut le rocher dont

sortit autrefois une eau miraculeuse et abon-

dante, dans l'instant que Moïse le frappa de

sa verge par ordre de Dieu. Le second objet

de son observation fut le moule de la tête du

veau d'or ,
que les Israélites , en l'absence de

Moïse, élevèrent pour l'adorer. Le reste de la

lettre contient plusieurs autres choses dignes

de remarque.

La seconde lettre du même Père contient le

récit de ses voyages jusqu'aux cataractes du

Nil. Il rend compte des lies qu'il a découvertes

entre l'Egypte et la Nubie. Il nous apprend les

noms de plusieurs villes que les temps ont fait

oublier, et dont les ruines cachent les restes

d'anciens temples et de riches édifices que le

P. Sicard a trouvé moyen de découvrir. Ce

qu'il en a vu lui a hÀ^ connoitre qu'ils avoient

été construits de diverses pierres de granit

,

d'une grandeur et d'une grosseur surprenan-
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tc«. Dans sa même lettre , il nous renouyelJe la

promesse qu*il nous a déjà faite de nous don-

ner une relation particulière de la ville de

Thèbes, dont les voyageurs du temps passé

nous ont laissé une ai belle idée, et dont les

poètes mêmes ont chanté la magnificence. En-
fin , il finit cette lettre par un petit détail de

la révolution qui venoit de se faire au Caire
,

et qui s'étoit passée sous ses yeux.

A ces deux lettres le P. Sicard en ajoute une

troisième, dans laquelle il expose quelques nou-

velles observations qu'il a eu le loisir de faire

dans son voyage au Delta. Entre ces observa-

tions, il y en a qui regardent la géographie, et

d'autres qui sont du fait de Thistoire et de la

physique : toutes font l'éloge du bon discerne-

ment de leur auteur.

Vous savez, mon révérend père , que MM. de

l'Académie des sciences ont envoyé à M. le

consul du Caire un mémoire de plusieurs ar-

ticles sur lesquels ils souhaltoient avoir des ex-

plications particulières. Le P Sicard fut chargé

de l'exécution de cette commission. J'ai l'hon-

neur de vous envoyer les réponses à ce mémoire.

Il ne les a faites qu'après s'être fait bien instruire

de tout ce qui concerne, soit la production du

natrum et du sel ammoniac, soit les pierresi et

m

m

i
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inarbres d*Égypte, et les fours à poulets : ooi^

ce sont là les seuls articles sur lesquels le mé-

moire deniandoit une explication.

-* Après ces dernières lettres du feu P, Sieard
^

il ne nous reste plus entre les mains que le re-

cueil général de toutes seè observations et de

ses découvertes dans r^gypte ; et c'est ce recueil

que nous préparons pour vous l'envoyer. Il en

avoît fait un abrégé que nous avons trouvé

parmi ses écrits. Quelque court qu'il soit, j'ose

dire qu'il est encore plus étendu que ne le sont

les relations qui ont paru sur l'Egypte, même

celles qui sont le plus détaillées. Vous en juge-

rez par la lecture que vous en fei'ez, Au reste,

je suis persuadé que la lecture de ces manus-

ciîts renouvellera votre douleur de la perte

d'un missionnaire que nous aurons toujours

sujet de regretter. Je souhaite que ee vous soit

une consolation d'apprendre Theureuse arrivée

du P. Séguran au Cai^e, où vous l'avez destiné

pour y continuer la recherclie des anciens mo-

numents que le P. Sicard avoit entreprise , et

que sa vie trop courte ne lui a pas permis de

finir. Les bonnes qualités que nous remarquons

dans le P. Séguran nous font espérer qu'il sera

un digne successeur du feu P. Sioard.

rairhonneupd'étve, etc. *'' *'

<vwwvvvt
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LETTRE

Du P. 8icard , missickimaire de la compagnie de Jésus

en Egypte , au P. Fleuriau de la même compagnie*

Mon ai&vj^REifD ptiKu,

Je ne suis de retour du mont Sinal que de-

puis huit jourSé J'ai fait ce voyage en compagnie

de doni André Scandar, archiprêtre maronite

,

lecteur de la langue arabe dans le collège de la

Sapience. Cet habile homme étoit venu en ce

pays par ordre du pape ,
pour y faire copier

d'anciens manuscrits arabes , et pour enrichir

le collège de la Sapience des copies qu'il en

rapporteroit. >;j

Depuis notre retour au Cairci je me suis ap-

pliqué à mettre par ordre les mémoires que je

n'avois faijt qu'ébaucher sur les lieux , et dont

la perfection demandoit plus de loisir que je

n'en pouvois avoir étant en route. Je me hâte

autant qu'il m'est possible de les mettre en état

de vous être envoyés. Mais ,
pour ne pas me

présenter aujourd'hui à vous les mains 'vides >

V ,n
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pour ainsi dire, je profiterai de roccasîon qui

se présente de vous envoyer une courte rela-

tion de notre voyage au mont Sînaï; et ce ne

sera qu'en attendant que je puisse vous donner

le recueil de tous mes mémoires.

Nous partîmes du Caire le 7 janvier dernier,

dom André Scandar et moi; un jeune Florentin,

un Maronite d*Alcp et quelques François se

joignirent à nous. Nous nous engageâmes tous !

dans une caravane qui portoit le blé destiné

pour Suez, Tour et Sinaï. Plus de six cents :

chameaux en étoient chargés; nous avions

d'ailleurs des hommes bien armés pour nous

défendre contre les insultes des Arabes. Comme
j'ai déjà exposé (dans le tomeviii des Mémoires

du Levant) les comnîodités et les incommodités

des caravanes, je n'en dirai rien de plus. Mes

compagnons de voyage avoient eu la précaution

de porter avec eux une tente assez spacieuse

pour nous contenir tous , et bien leur en prit,

car sans ce secours nous eussions eu beaucoup

à souffrir des froidures de la nuit ; elles sont

excessives dans ces vastes déserts , et par néces-

sité il faut les traverser pour parvenir au mont

Sinaï. Mais c'est une précaution bien plus im-

portante de porter avec soi des vivre.5 et de

l'eau. Ces déserts sont la stérilité même; à peine
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y aperçoit-on une herbe ou quelque» petit»

arbrisseaux; on ne marche que sur des sables

épais ou sur des rochers; on est souvent obligé

de faire des marches de plusieurs heures sans

trouver une goutte d'eau. Nous employâmes

trente neuf jours dans ce pénible voyage.

Nous primes d'abord la route des Hébreux,

et nous la suivîmes depuis le passage de la mer

Rouge jusqu'à Sinaï. Nous avons traversé,

comme ils firent, le désert de Sur, d'Étham,

de Sin et de Raphidim : l'Écriture nous apprend

qu'ils burent des eaux de Mara et d'Élim, nous

en avons bu pareillement. L'amertume de celle

de Mara leur a fait donner le nom qu'elles

portent. En effet, leur amertume étoit si grande,

que les Israélites, tout altérés qu'ils étoient,

'en purent boire. Moïse touché de leur près-

ant besoin, eut recours à la toute-puissante

onté de Dieu ; le Seigneur, à la prière de son

erviteur, lui fit trouver un bois qu'il jeta dans

'eau par son ordre, et au même instant l'eau,

'amère qu'elle étoit, devint douce et très

onne à boire. Les douze fontaines dont il est

arlé dans l'Ëxode coulent encore aujourd'hui
;

ais les soixante-dix palmiers qui les ombra-

eoient alors se sont bien multipliés depuis tant

Ide siècles.

4.

i
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D^ns la cdrte que fai dressée et que j'aurai

rhonneur de vous envoyer, vous remarquerez

les monts Horeb, de Sainte-Catherine, de Ha-

ran, de Madian, les cavernes où Moïse jeûna

pendant quarante jours; Tendrpit où il vit le

buisson ardent; celui où il reçut les tables de

la loi, où il fit sortir Teau du rocher, où Ton

fondit le veau dpr en son absence ; la plaine

où les Amalécites placèrent leur camp , celle

où Coré, Dathan et Abiron furent engloutis.

Tant de différents lieux sont si mémorables et

si exactement décrits dans nos saintes Écri-

tures
, qu'ayant eu Tavantiige de les visiter et

de les observer, j'ai dû, dans ma carte , en faire

connoitre la véritable situation , et c'est ce que

j'ai tâché de faire, je Pose dire, avec toute

rexactitude possible. Le mont Sinaî mérite une|

place particulière avec son explication; j'aurai

l'honneur de vous donner l'un et l'autre.

Cette montagne, si célèbre dans nos saintsl

livres
, possède le plus fameux monastère qui

soit dans le Levant. Il est habité par des reli

gieux grecs de l'ordre de Saint-Basile. Il y eu

avoit environ quarante lorsque je l'ai visité;!^

mais ils me dirent qu'ils étoient autrefois un bien

plus grand nombre. L.a forme de ce monastère

n'est point différente de celle des monastère*

dent qi
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de Saiiit-Antotne ^l de Satnt-Paul, dont il est

parle dans nos mémoires précédents; mais Té*

tendue de celui-ci est beaucoup plus grande.

Les matériaux des bâtiments le rendent beau-

coup plus magnifique qu'aucun qui soit eu

France : car tout y est de granit; les murs, le

pavé du dortoir, tous les lieux claustraux en

sont construits ; on marche même sur le granit

dans les allées du jardin. L'église a été bâtie

par l'empereur Justinien. La mosaïque de son

pavé, les colonnes qui soutiennent la voûte sont

de granit et d'un goût gothique. L'architecte

qui a conduit et exécuté ce monument dimne

une preuve qu'il y avoit alors des hommes ha-

biles dans l'architecture. Les religieux préten-

dent qu'ils ont l'honneur de posséder dans leur

église les reliques de sainte Catherine.

Les Latins ont dans l'enceinte du monastère

une chapelle fort jolie; nous y avons célébré

lu sainte messe. Nous fûmes charmés d'y trou-

ver le portrait de Louis XIY dans un beau

cadre doré; celui de feu M. Colbert est placé

près du tableau du Roi. L'archevêque, abbé du

monastère, fut le premier à nous faire remar-

quer le portrait de Louis XIY. Il nous dit qu'il

en avoit placé u^ pareil dans sa chambre, et il

nous le lit voh*. Il n'est piis possible d*exprkuer

îvl'.

^
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la yénémKon que les catholiques oHentaux

conservent pour la mémoire de cet incompa-

rable monarque. « Il ëtoit, nous dirent-ils,

M notre seul et puissant protecteur dans ces

» royaumes où l'infidélité, Thérésie et le schisme

» dominent avec un empire absolu. Nous le

» conjurons de nous conserver dans le Ciel, où

» la miséricorde divine Taura sans doute reçu,

» sa protection auprès de Dieu; elle y sera plus

» puissante que sur la terre; il inspirera à son

» petit-fils Louis XV l'esprit de religion dont

» ce grand prince étoit rempli, afin que le

V petit-fils, son successeur dans ce grand em-

» pire, sait, après, son aïeul, notre ferme ap-

» pui et notre plus déclaré défenseur contre les

• ennemis de l'Église de Jésus-Christ. » Vous

voyez, mon révérend père , que nos Orientaux

pensent comme les bons catholiques de France.

Apres avoir visité tous les lieux du monastère,

nous désirions particulièrement entrer dans la

bibliothèque, pour l'examiner à loisir. Les re-

ligieux avoient quelque peine à nous l'ouvrir,

parce qu'ils prétendent que c'est toujours avec

perte de quelques-uns de leurs livres qu'ils la

forit voir. On dit en effet qu'ils en ont beau-

coup perdu .* malgré cependant les pertes dont

ils se plaignent, leur bibliothèque est encore
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très nombreuse, et riche surtout en manuscrits

grecs, russiotes, arabes, syriaques, abissins et

autres; mais tous ces livres, manuscrits ou

autres, ont été si souvent remués, quUls sont

aujourd'hui dans une confusion générale. Il

nous eût fallu plus de temps que nous n'en

avions pour en prendre une connoissance par-

faite; mais ce que nous en avons pu connoitre,

nous fait juger que des hommes savants qui

posséderoient les langues orientales, feroient

de riches découvertes, en lisant avec attention

ces anciens monuments..

Je ne dirai rien ici de plus du mont Sinaï;

le recueil de mes mémoires s'étendra plus au

long sur son sujet, comme sur plusieurs autres.

J'ai pris l'astrolabe pour mesurer la juste la-

titude de celte montagne, et de celle de Tour

et de Suez. Les modernes placent Tour plus au

sud que Sinaï d'un degré; ils rangent sur la

même parallèle le Caire et Suez ; ils font com-

mencer à Tour le golfe d'Élan. Vous aurez une

carte de tous ces lieux
;
je l'ai dressée après les

avoir mesurés moi-même; elle vous fera con-

noître que les derniers géographes ne sont

point venus dresser ici eux-méme leurs plans;

et qu'ayant été obligés de s'en rapporter à

I!
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d'autrdfi, ik oiiA été trompés, et ont trompé

ensuite ceux qui les ont suivis.

Avant que de finir co petit récit que je vous

fais du mont Sinaï, je vous rapporterai ce que

nous avons observé à l*égard de deux monu-

meqts si célèbres dans nos saints livres , et dont

pn ne peut assez établir la vérité, surtout à

regard du premier, qui est une preuve sensible

de la bonté et de la toute-puissance de Dieu.

Le premier objet de nos observations fut le

rocher dont Veau sortit avec abondance , sitôt

que Moïse, par Texprès commandement de

Dieu , l'eût frappé de sa verge. Le guide qui

nous çonduisoit à ce rocher nous fit prendre la

route par nord -est. Nous «ulvime^ le vallon

Raphidim» laissant à notre gauche Tancienne

grotte de Saînt-Onuphre, Nous fîmes environ

deux milles de chemin, au bout desquels nous

nous trouvâmes au lieu que Moïse nomma
Tentatio^ et c'est celui où se fit cet illustre

prodige dont je vais vous parler. Il est si évi-

dent, qu'il n'y a point d'athée qui, en considé-

rant attentivement ce que nous avons vu , ne

soit forcé de rcconnoitre un Être souverain et

tout-puissant, seul capable d'opérer une si

grande merveille. >

Vers le milieu du vallon Ka;^h!dim , et à plus
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de cent piis du mont Horeb , on découvre en

marchant par un grand chemin asseï frayé >

une haute roche entre plusieurs «autres plus

petites, laquelle a été par la succession des

temps détachée des montagnes voisines. Cette

roche est un grosse masse d*un granit rouge)

sa figure est presque ronde d un côté, et elle

est plate de celui qui regarde Horeb. Sa hau-

teur est de douze pieds avec pareille épaisseur ;

elle est plus largQ que haute; son circnit est

d'environ cinquante pieds, elle est percée de

yingl;- quatre tiraus qu'on compte abément;

chaque trou a un pied de longueur et un pouce

de largeur; la face plate du rocher contient

douz^ de ces trous, et la ronde qui lui est pp-

po£;ée ep a autapt» ils sont placés horizontale-

ment à deux pieds du bord supérieur du ro-

cher, et pe sont éloigpés les uns des autres que

de quelques travers de doigt; peu s*en faut

qu'ils ne soient rangés sur la même ligne. Les

trous d*une face ne communiquent point avec

peux de Vautre face; ils ne sont pas même vis-à-

vis les uns des autres. Il est important de re-

inarquer que cette roche et les autres sont dans

^ïi terrain très sec et Stérile, et que dans tous

lû« enviiKms de oes roches, on ne déoowvre pas

m
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même Tapparencc d'aucunes sources, ou de

quelque autre eau sauvage.

La situarïon de ce rocher ainsi expliquée,

venons aux circonstances qui prouvent mani>

festement le miracle de TAuteur de la nature.

1° On remarque aisément un poliment, qui

règne depuis la lèvre inférieure de chaque trou

jusqu'à terre. 2<» Ce poliment ne se fait voir que

le long d'une petite rigole creusée dans la sur-

face du rocher, et qui suit la rigole d'un bout

à l'autre. 3° Les bords des trous et des rigoles

sont, pour ainsi parler, tapissés d'une petite

mousse verte et fine , sans qu'il paroisse dans

nulle autre partie du rocher une seule herbe,

si petite qu'elle puisse être : toute la surface

du rocher, aux bords près des trous et des

rigoles, est pure pierre.

Ces trois observations faites, je demande que

nous signifie ce poliment des lèvres inférieures

des trous, ces rigoles également polies de haut

en bas, cette petite mousse qui ne croit que sur

les extrémités des trous et le long des rigoles,

sans que dans tout cela trois mille ans écoulés

aient fait aucun changement. Je le demande en-

core un coup, que signifient -toutes ces marques

si sensibles, sinon qu'elles sont autant de preuves

incontestables qu'il sortit autrefois de tous ces

\
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trous une eau abondante et miraculeuse? Ce.st

par les vestiges de ce prodige, si nettement

exposé dans nos livres saints, que Dieu voulut

alors forcer un peuple infidèle à croire à sa

parole et à espérer en ses miséricordes.

Le second objet de nos observations fut le

moule de la tête du veau d*or que les Israélites

adorèrent. « Nous ne savons, dirent-ils à Aaron,

» ce que Moïse notre conducteur est devenu,

» donnez-nous des dieux qui nous conduisent. »

Ce moule est au pied du mont Horeb , et sur le

chemin qui communiquoit au camp des Hé-

breux; je le mesurai, et je trouvai que son

diamètre et sa profondeur sont de trois pieds

chacun : il est creusé dans un marbre-granit

rouge et blanc. En l'examinant de fort près,

nous y remarquâmes en effet la figure de la

seule tête d'un veau, avec son mufle et ses

cornes.
'

Cette observation et la remarque qu'on peut

aisément faire, qui est que quelques saints Pè-

res, et en particulier Tertullien, saint Cyprien,

saint Ambroise , saint Augustin et saint Jérôme

expliquant le chap. 32 de l'Exode, ne font

mention que de la tête d'un veau ; et non de la

figure d'un veau entier, qui fut l'objet de l'ar

doration de ce peuple ; notre remarque, dis-je

,

'i'.l
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et les pai*()le6 des Pères ne pouiToioot - eUet»

point faire douter «l en effet Aaron ne ût fondre

que la tôte d'un veau et non son corps entier ?

Mais les paroles do ce chap. 32* disent si dis-

tinctement qu*Aaron fit fondre un veau , aux

Instances que lui en firent lea Israélites, qu'il

n'est pas permis de douter que ce ne fût en effet

un veau entier. Mais il est aisé de concilier tous

ces textes
I
en dis<tnt qu'Aaron fit faire diffé-

rents moules pour forger son veau d'or, que

l'un étoit pour la tète dont les Pèros ont parlé,

et qui étoit alors le seul connu» et les autres

pour les différentes parties du corps du veau.

I^t il ne sera pas bors de propos d'syoutcr ici

q^'il est certain que les anciens Égyptiens met-

toient au nombre de leurs divinités la tête d*un

veau ; or le peuple hébreu sortant de l'Egypte

après quatre cents ans d'une dure captivité , a

pu donner occasion aux saints Pères que j'ai

cités , de dire que ce peuple si porté à l'idolà-

trie, avoit adoré, à l'exemple des Égyptiens,

la tête d'un veau comme une divinité.

Après avoir rapporté ici mes observations

sur la roche, dont Moïse fit sortir l'eau, et sur

le moule de la tête du veau que les Israélites

îMÎorèrent
, je reprends la suite de notre voyage.

Après notre visite du montSina2, nous allâmes

«':
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faire celle du monastère de Euithe. Les miracles

cl les écrits du vénérable Jean qui «n étoU abbé,

et qui étoit ami particulier de saint Jean Clima-

que, ont rendu ce monastère très célèbre. Il

cât situé sur la m^r JQLouge à quarante ou cin-

quante milles de Sinal ; les jardias et les grottes

où les solitaires se retiroient sont enK^orc en

fort bon état, J*aurai occasion d*6n parler làiU

kurs , et du m^le qui forme le port do Tour.

Je V0U3 dirai seulement de ce de^nver, que

toutes les puissances d'Ëjurope no ppurroient

faire un pareil puyraget Figurez-yous de lonr

gués allées d'arbrisseaiux pétrifiée dans la mer,

£t rangés de tout ç^té em ligojB di^ito paur

rompre les âots et pQ^^ ai^u^erh rad^ * tçl çsf

le môle d^e Tour.

;^ous nous promenâmes d^iç fois dans ce

port en chalou^)es : mes compagnons n'avoLent

nulle autre injljention que celle d'avoir le plai^

sir de la promenade ; mais lu mienae étqit de

bien connoitre ce por{, el d*e^ tirer le plan,

ce que je Ba. J*y rami^ssaî divers coquillages

qui me parurenjt liem% et r^res ; mais oa qui

me surprit, fut de voir dans c^ port des cham-

pignons pétrifiés, des éponges pétrifiées, des

lierbes et des arbrisseaux Rvec leurs racines

,

tellemcirt ciidurds par un suc lapidifique , tpio.

M

'^'H

t-

%,



k..;f

Il

128 LETTRES '^?^^^

la nature et Tart se sont servis de ces p<hrifi-

cations comme de matériaux pour former ce

port et son môle. Je crois, mon révérend père,

que vous verrez avec plaisir ces productions

curieuses de la nature. J'ai fait un choix des

plus belles. A mon retour au Caire ,
j'en rem-

plirai une caisse , et j'y joindrai ces jolis co-

quillages qu'on appelle en ce pays des oursins
;

on en fait des tabatières dans lesquelles le ta-

bac se conserve , dit-on , très fraîchement^

^^i J'ai trouvé différentes espèces d'idoles que

les Egyptiens adoroient comme autant de divi-

nités. Les plus communes sont des figures

d'Isis et d'Osiris ; ils en mettoieut dans les sé-

pulcreô; vous en trouverez de toutes façons

dans la caisse que j'aurai l'honneur de vous

envoyer, avec un sac de médailles dont on m'a

fait présent. Je laisse à MM. de l'Académie des

sciences à vous donner l'explication des hiéro-

glyphes dont ces figures sont couvertes ; ils

verront de plus avec curiosité un vase d'airain

en forme de bénitier, qui sera dans la même
caisse; il est pareillement couvert de figures

qui y sont gravées , et -dont l'explication de-

mande une grande connoissance de l'antiquité

égyptienne.

Pu port de Tour nous allâmes à i^uezj je
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cnelllîs sur notre route des herbes qui me pa-

rurent singulières; je suis persuadé qu'elles ont

toutes des vertus spécifiques ; mais il s'agit de

les connoître. Nous ne pûmes aller jusqu'à la

ville d'Asiongaber. Tout ce que nous pûmes

faire , fut d'interroger des Arabes qui ont un

commerce continuel avec cette ville , et d'ap-

prendre d'eux sa situation , et tout ce que le

temps y a conservé. L'historien Josèphe prétend

qu'un des Ptolémées , roi d'Egypte , avoit

nommé cette ville Bérénice ; mais les Arabes

lui donnent celui de Minnet et Iddahad
,
qui

veut dire le port de Vor : ce nom convient à

l'ancienne tradition
,
qui est que cette ville étoit

autrefois l'arsenal des flottes de Salomon , les-

quelles étoient destinées pour aller chercher de

l'or à Ophir.

Chemin faisant , nous passâmes par un vallon

où nous fûmes agréablement surpris de voir

une cascade naturelle d'une eau très claire
,
qui

se précipite du haut de plusieurs rochers dans

une vaste prairie, et est reçue dans deux larges

bassins de granit, qui en sont continuellement

remplis , et dont le superflu se perd dans une

verdure qui les environne. Cette cascade feroit

l'honneur des plus beaux jardins de France.

Sortant de cette belle prairie, nous entrâmes

V •» 'i
I
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Vous jugerez aisément , mon révérend père

,

de la joie que j'ai eue de pouvoir me joindre

à une personne de ce mérite, et de l'avoir eue

pour témoin de mes découvertes. Avant que

de vous en parler, je puis vous dire par avance

que les yeux de cet abbé , tout accoutumés

qu'ils sont à ne voir dans Rome et dans le reste

de l'Italie que des objets magnifiques, n'ont

pas laissé d'être surpris à la vue des ouvrages

égyptiens , dont les seuls débris de quelques-

uns lui ont paru dignes d'admiration, tellement

qu'après les avoir bien considérés, il a été

forcé de convenir qu'en fait d'architecture,

noble, simple et solide, les Césars ont été infé^

rieurs aux Pharaons.

Croiroit-on, par exemple, sans le témoi-

gnage de M. l'abbé Pincia, qui ne peut être

suspect, que dans une des îles des cataractes

on trouve en entier des temples éle\és autre-

fois en l'honneur des divinités les plus célèbres

parmi les Égyptiens? Croiroit-on qu'il y eût

dans l'Egypte des portiques , des pyramides et

plusieurs autres édifices dont la beauté et la

variété des sculptures surprendront toujours

les étrangers qui viendront en ce pays- ci?

C'est cependant ce que nous assurons avoir vu

plus d'une fois. Je ne vous en ferai, pour le pré-

\
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sent, mon révérend père , ^u'un récit trè» sivo-

çmct : i) préviendra )e grand ouvrage que je

dois vorts envoyer; inaià tout succrnct qu'il

sera , il ne laissera pas de yôtïs donner une

haute idée de l'ancien empire d'Égyple,

Nous nous embarquâmes , M. Tabbé Pincîa

et moi, sur le Nil , le 6 Novembre 172:1 ; no-

tre voyage ne fut que de deux mois et demi :

car nous rentrâmes a* Caire le 21 janvier

1722 5 et pendant ces deux m6?s et demi dé

voy.Tge , tout ce qiiè noua pûmes faire ,• fut de

parvenir à la première cataracte qui sépare la

Nubie de TÉgyptë. Dans Cet espace qui fait la

séparation d*un royaume à Tautre , il y a plu-

sieurs îles qui ont trois lieueà de longnèur. Ces

lies sont reCommàndables par leurs carrières

d'un beau marbre granit ; mais la difficulté est

de l'en tirer; On auroit ici besoin de Tindus-

trie des François, qui trouvent le moyen de

venir à bout des choses les plus difficiles ; d'ail-

leurs les vaisseaux qui vont les enlever ont

bien des écuéîls à éviter, et plusieurs y péris-

sent. Entre ces îles , deux ont été particulière-

ment reèommandabies d^ns l'antiquité ; l'une

est rile Eléphantine, renommée par son tem-

ple du serpent Knuphis , dont parle Strabon ;

l'autre est l'île de Pbiioe, célèbre par son tom-

4*
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pie d'Isis et par celui de l'Épervier éthiopien,

et de plus par le sépulcre d'Osiris. Strabon et

Diodore de Sicile parlent de l'une et de l'autre.

Ces deux îles ont changé de nom ; Éléphantine

est aujourd'hui nommée Vtle Fleurie , et celle

de Philoe s'appelle V^le du Temple,

Les cataractes sont habitées par des Nu-

biens ; leur couleur est noire. Notre Tue les

effaroucha
;
quelques-uns d'eux s'avancèrent

vers nous d'un air menaçant , nous présentant

leurs zagaies ou demi-lances ; mais comme

nous étions instruits de ce que nous devions

faire en pareille occasion ,. nous leur offrîmes

du tabac , et notre tabac les adoucit à l'instant.

La carrière de granit n'est pas loin des cata-

ractes et de Syène. Nous allâmes sur les lieux;

nous vîmes l'endroit où ont été travaillés ces

excellents morceaux, qui ont fait les riches or-

nements des pillais et des temples d'Egypte.

Rome désespérant de trouver dans son sein de

si magnifiques et de si parfaits ouvrages, a fait!

l'acquisition de ceux-ci ; elle les a fait transpor-

ter par mer, à grands frais, jusque dans sesi

murs, et elle se fait gloire aujourd'hui de les

posséder et de les faire admirer aux étrangers.

J'ai trouvé quatre nouvelles inscriptions

grecques sur ma route : l'une à Éléphantine;

\
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eile est 6ur un marbre noir , dans les ruines du

temple Knuphis ; l'autre à Philoe, gravée sur

un obélisque, de granit, à la tête du temple

d'Isis ; la troisième dans le temple du dieu P in ,

àPauopolis; et la quatrième est àOmbos, dans

le temple d'ApolI >n. A Ombos, à Phiîoe et a

ApoUinopolis magna , nous \imes des temples

encore tout entiers; les portes de ces villes

sont d'une élévation et d'une beauté surpre-

nantes ; elles sont ornées de sculptures gigan-

tesques de quinze ou vingt pieds de haut , et

flanquées de grosses tours qui annoncent une

superbe ville. Les pierres de ces édifices sont

d'environ vingt pieds de longueur
;
j'en ai vu

quelques-unes qui en avoient jusqu'à vingt-

sept : leur grosseur étoit proportionnée à leur

longueur. Ces pierres n'ont pas besoin de ci-

ment , ni d'autres matières qui les joignent

étroitement Tune avec l'autre ; elles sont tail-

lées avec tant d'art pour être assemblées l'une

sur l'autre, que parleur seule et immédiate po-

sition, elles acquièrent une solidité qui les a

fait résister jusqu'à présent à toutes les injures

des temps.

En 1708 , je fis un premier voyage à ïliè-

bes : j'y fis mission pendant quatre jours. Je

ne pensai aloi's qu'à l'instruction des Thébéens
;

• ;. "kl
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ninis rexécution démon ouvrage, qui est bien

avancé ^ m*a obligé d'y en faire un second

,

pour examiner de plus près ce que je n'avois

vti que comme en courant. Je Tai fait ce se-

cond voyage avec M. l'abbé Pincia. La seule

rue des restes de cette fameuse ville , fait aisé-

ment juger quelle a dà éjtre son ancienne ma-

gnificence. Je ferai de mon mieux , mon rêvé-

rend père, pour vous en donner l'idée la plus

juste qu'on s'en puisse faire f|tyourâ'hui , et je

le ferai dans une description de l'Egypte que

j'aurai l'honneur de vous envoyer incessam-

ment; au reste je vous prie d'être persuadé que

je ne dirai rien qui soit contraire à la vérité

,

soit que je parle du magnifique palais des rois

de Thèbes, de ses statues , pyram^es , colon-

nes et autres ornements de marbre et de granit

qui renrichissentf; soit que je décrive les sDper»

bes sépulcres des rois thébéens, dont tous les

murs conservent des peintures aussi brillantes

que si elles venoient d'être faites. Ces peintures

représentent, par des figures hiéroglypliiques,

les vertus et les actions de ces princes, mais

d'une manière qui fait connoître tout le génie

idolâtre et l'esprit du paganismf*.

Après quelques journées de séjoot à T^èbes,

W. l'abbé me proposa de nous transporter au
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ho Mœrie; je fis ce qu'il désiroit, d^autant

plus volontiers, que je youlois en conncltre la

longueur et le circuit. Les auteurs qui en ont

parlé se contredisent : M. fiossuet lui donne

cent quatre-vingts lieues de tour; il s*en est

tenu à Topinion de Pline et de Mutianus, qui

se sont trompés eux-mêmes ; Pomponius Mêla

ne lui en donne que cent six. De ces différents

sentiments, on doit conclure que pour en bien

juger, il faut s*étre promenéplus d'une fois sur

les bords de ce lac. C'est après en avoir ob-

servé rétendue avec toute l'attention et l'exac-

titude qui m'a été possible ,
que dans ma carte

j'ai donné au lac Mœris vingt-cinq lieues de

longueur, et soixante ou environ de circuit (i).

Les eaux de ce lac sont douces ; il en a été parlé

dans le huitième tome de nos mémoires. >

Près de ce lac nous vîmes les restes du fa-

meux labyrinthe , l'admiration des siècles pas-

sés. Plusieurs rois d'Egypte ont eu part à sa

construction. Hérodote prétend que les pre-

mières pierres en avoient été posées plus de

deux mille ans avant la prise de Troie. Pline

nous fait une description magnifique de ce fa-

' La circonférence du Lac Mœris est d'enviioii 55

Heues. ( ^ote dus Éd,) . u
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meux monument des Égyptiens. Il renfermoit
^

dil cet auteur ^ un espace très vaste, divisé par

des murailles eu divers corps de logis ou ap>

partements séparés les uns des autres, dont

chacun contenoit de grandes salles voûtées,

plu9 de trois cents chambres hautes et basses

,

plusieurs portiques ornés de diverses sculpta^

res , lesquelles représentoient des divinités

égyptiennes. Ces vastes bâtiments communi-

quoient les uns aux autres par des cours qui les

séparoient. Hérodote et Pline ajoutent que

cette multitude d'appartements qui se commu-

niquoient sans confusion , et dpnt il étoit dif-

ficile de trouver l'entrée et la sortie , formoient

ce qu'on appeloit alors le labyrinthe. L'état

monstrueux où les temps ont réduit ce superbe

édifice m'a empêché de pouvoir vérifier la des<

criptioo que nous en font cesi deux illustres

auteui*s ; ce que j'en puis dire , c'est que le la-

byrinthe du Faîoum, dont j'ai fait mention

dans un mémoire précédent , n'f^st qu'une mi-

sérable chaumine, si on le compare au laby-

rinthe dont je viens de parler.

'»: Je ne dirai rien de plusieurs villes anciennes

que nous avons pour ainsi dire déterrées ^ et

dont à peine oonnoit-on les non s; je crois que

nous en avons la véritable situation. Telles sont

\



leë villes à*Jbidu9i la grande PfoléfnaUs, trois

ApolUnopolis y deux Diospollvy trois Atrodito-

polis y JnteLpoliSy deux petites Ptolémiils,

ffermopplis , Panopolisy LatopoUs; deux Cro-

codinopolis y Nilopolis y LQtonœ Cwitas, et plu-

sieurs autres \ on les trouvera toutes dans ma
carte générale, placées où leur situation nous a

paru plus yraisemblable*

La route que nous tenions, M. Tabbé Pin-

pia et moi, nous conduisit au monastère de

Saint-Pacôme ; il est situé à une journée de

Dendéra et près de Tile de Tabenne. Cette ile

a ilt^Aibonne lieue de longueur. Pour ce qui

pst du monastère, il n*en reste aujourd'hui

qu'un amas prodigieux de bâtiments écroulés

les uns sur les autres; mais cet amas aftreux

de ruines fait juger que saint P^icôme renfevr

moit autrefois dans son monastère un nombr la

de solitaires aussi grand que nous le dit l'his-

toire de sa vie. Tous ces solitaires étoient dis-r

tribués en divers grands corps de logis,

^""'.ruTobservWïPe autant de petits cou-
vents, us

cotnmu.A-i« CaintPa-
côme étoit leur ptre

^^^^^ ^_
bloltlesaint30UtdePâq^^^^^^^^ ^^^„, ,,

préface sur la règle ac sa
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ce saint jour de Pâques
,
plus de cinq cents sO'*

litaires chantoient ensemble les louanges de

Dieu, et qu'après la fête ils s'en retournoient

chacun dans son couvent, animés et résolus

plus que jamais par les vives exhortations de

saint Pac6me, à vivre jusqu'à la mort dans

l'exercice de la pénitence, et dans la fuite du

monde et des hommes, pour ne s'occuper que

de Dieu seul. En considérant la confusion où

les temps ont réduit ce célèbre monastère , il

n'est pas possible qu'on ne se rappelle le sou-

venir de tous ces saints solitaires , et qu'on ne

conçoive , à leur exemple , du mépris por^Ues

choses du monde, et un sincère désir des biens

de l'éternité.

Près du monastère dont nous venons de

parler, on ne peut voir sans s*affliger, un temple

dédié à Vénus. Il fut autrefois construit dans la

ville d'Audora , et devint beaucoup plus fa-

meux que celui de Thèbes
,
qui avoit été pa-

reillement dédié à une fabuleuse divinît<^ t»

trouvai dans celn'-Uicnerai ç»;i^,» ,

<îcque

. -"" nouveau voya^l'^
"'"***'"«.

"ous venons de parcourir
*"*'«*''«« que

!:'•« longue relatLdeTo;T '"""^'- ' "-
1 exactitude qui „« sL" '^T"'*""" *»"'«*«a posMble. La lenteur

%



ioiVlkVTES ET CURIEUSES. 1 4 1

lie iiotro dernière navigation m*a donné le loi-

sir de prendre chaque jour avec mon astrolabe

les hauteurs et la latitude des lieux, où nous

avons passé; j'ai examiné tous les différents

contours du Nil et des Iles qui en sont voisi-

nes ; il me sera aisé de marquer dans la carte

que j'en dois faire, non seulement les lieux

modernes, mais ercore plus de cent villes an-

ciennes, anciens Lionastères et temples, dont

fai trouvé les vestiges sur les bords du Nil ou

dans ses environs, depuis le Caire jusqu'aux

cataractes.

L'ei^nui que nous causoit notre lente navi-

gation , nous faisoit prendre quelquefois plai-

sir à voir le long du Nil un nombre prodigieui^

de crocodiles, qui se laissent approcher de fort

près. Sept ou huit Iles voisines de Thèbes en

sont remplies. On voit ces animaux d'une gros->

seur énorme , étendus par troupes sur le sable

pour y gober l'air à leur aise , et pour y rece-

voir les rayons du soleil les plus ardents ; lors-

qu'on les approche, et que l'on fait du bruit,

alors ces gros colosses se lèvent lourdement de

terre, et vont se plonger dans le Nil. Un de

nos gens tira sur un de ces animaux son fusil

chargé à balle ; tout blessé qu'en fut cet anl>

mal, n ne laissa pas de gagner les bords du

II
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Nil. Pendant qu'il s'y débattoit , trois où qua*

trc de nos matelots y coururent armés de per-

ches et de leurs avirons; ils l'assommèrent de

leurs coups. Cétoit un jeune crocodile, qui

n'avoit tout au plus que sept pieds de long ; ils

récorchèrent , le firent cuire, et en mangèrent:

ils le trouvèrent excellent. M. Tabbé Pincia et

moi en tâtânies par curiosité; ce fut pour la

première fois , et je crois que ce sera la der-

nière. Ce jeune crocodile fut pris dans Tile de

Mansourié vers Assouan.

J'ai pris, étant sur les lieux, les plans des

temples d'Isis, d'Osiris et de l'Épervier
; je pris

aussi celui de Knupbis étant à Philoe, celui

d'Apollon étant à Ombos , celui d'un au-

tre Apollon étant à uipollinopotis magna. Ce

temple est le plus magnifique qui soit dans le

Saïd; enfin, je pris celui du temple de Lucine

étant à Ëlithia ou Lucinœ civitas; j'avoîs déjà

pris auparavant le plan du temple de Pallas,

du poisson Latus, de Pan, du géant Antée. Je

préfère avec justice à tous ces plans, celui des

cataractes , celui de la carrière de granit , et

celui des sépulcres royaux de Thèbes. Je suis

persuade que lorsque je les enverrai en France

bien dessinés, on les y verra avec plaisir et

admiration. Voilà^ mon révérend i>ère, tout
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ce que je vous dirai pour le présent de notre

voyage du Saïd. Nous abordâmes, M. l'abbé

Pincia et moi, la veille de l'Epiphanie, à Ak-

inico ;
j'allai le lendemain visiter nos Coptes

catholiques. Dieu leur a fait la grâce de se con-

server dans la catholicité depuis la mission

que nous leur fîmes en 1708 : je leur donnai

tout le temps pour se confesser, et M. Fabbé

Pincia eut la consolation de (es communier

tous de sa main. Après quelques jours de re-

pos , nous nous remnnes en chemin pour nous

rendre aa Caire.

Avant que de finir ma lettre, jevous ferai part

d'une révolution des plus surprenantes, et qui

fut trèsprompte; nous en avons été tous témoins.

L'Émir-Haggni , ou conducteur de la cara-

vane de la Mecque, nommé Ismaïn Bey, jeune

prince d'environ trente ans , le plus riche et le

plus accrédité du Caire, fut, il y a quelque

temps
,
proscrit par le grand-seigneur. Il se te-

noit caché dans la ville, lorsqu'au dimanche

matin il parut à cheval au milieu du Caire, à la

tête de quatre ou cinq cents hommes armés de

toutes pièces, et accompagné de deux princes

proscrits comme lui. Il s'avança avec cette pe-

tite armée jusqu'au château. Sitôt que les peu-

ples, dont il étoit aimé, l'aperçurent, ils jeté-
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ren/t ô/e' gtaaôê orb d'allégre^^i et eoovureni

âuf-d^vant de lui. Les janifi9dirè$ gagnés, soit

pafr affeefiîan" pour cje'priliicej soil par argent,

et poiïr mieux dire par Fiïii et l'autre , lui ou*

trirent les pot*tes ducliâtieau où commandoit

k baeba pour le gratid-^igneur. L'émir ren-

voya sowiHaer aussitét de se rendre j et de se

retirer dans une d<és maisons de la ville , avec

un sauf-eonduit cpii lui seroit donné. Le bacLâ

déîà kistruit de la marcbe de rémir, s'étoit re-

tranché dans le quartier le plus élevé du châ-

teau; il fit mine de vouloir s'y défendre; il

donna ses ordres k sa garniàon; il fit trans-

porter du çanott jsur le mont Diouchi, qui

coiAn^nde au sérail et à la ville : mais peu de

temps après ^ et sans attendre Teffet dé ses pré-

paratifs, il se rendit à discrétion^

t Celte bontéuse conduite du bacba^ liaï dans

FÉgypte , donna occasion ^ux commandants dé

la milice, aux chefs de là justice et de la loi^

et aux principaux habitants du Caire, de dres-

ser une requête au grand-séigueuri Pio* celte

réquête, ils se pîlaigfioient à sa Hàutésse du

gouvernement tyran-nique du bâcha, de ses

vexations , de ses injustices , et enfin de la lâche

et prompte reddition dtl château du Caire.

Par la même requête, ils supplioient trèslmin-
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blement sa Hautesse de leur accorder un nou-

veau bâcha plus fidèle à son souverain, et plus

humain envers ses sujets. Elle finissoit par la

justification de Témir, qui n'avoit fait, di-

soient-ils, son entreprise que pour affranchir

le royaume d'Egypte du dur esclavage du

bâcha.

Cette requête a dii être présentée au grand-

seigneur par sept agas députés de chaque corps

de la milice du Caire ; ils se sont embarqués

sur un bâtiment anglois, qu'ils ont nolisé pour

la somme de cent cinq inédins, c'est-à-dire

d'envi /o: deux mille écus de notre monnoie;

nous ap . drons au premier jour le succès de

cette deputation.

L'Egypte a le malheur d'être souvent expo-

sée à de pareilles révolutions : ses richesses en

sont la cause. Comme le pays est abondant, le

bâcha qui y commande , et les autres seigneurs

qui y sont nés , se hâtent de s'y enrichir : sont-

ils devenus riches en peu de temps , ils s'effor-

cent de se rendre indépendants de toute auto-

rité
,
pour mettre en sûreté leurs richesses. Le

grand- seigneur, de son côté, par l'intérêt qu'il

a de conserver un royaume d'où il tire de si

grands secours d'argent , est forcé de ménager

IX, 1
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ces seigneurs y et son baeha mérne^ pour ne

leur pas donner oocask>n de se r<Svolter confre

son gouvernement. -

Je suis, etc.

vvvw>wvw\
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EXTRAIT

D'une lettre du P. Sicard , au P. Fleuiiau , écrite

du Caire le a juin 1723.

Mon aév^eend père^

Je suis de retour d'une mission dans le Del-

ta; j*y ai employé cinq semaines. Un mébacher,

c'est-à-dire, un intendant de la maison d'un

de nos plus puissants agas , a bien voulu me
conduire dans tous les villages dépendants de

son maître. Comme ce mébacher est copte d'o-

rigine , très accrédité en ce pays , et bon 'ca-

tholique , et que d'ailleurs il m'a pris en amitié

,

je dois à son crédit la liberté que j'ai eue de

faire , dans tous les lieux où nous avons été

,

mes fonctions de mbsionnaire , et d*y continuer

mes observations.

Je vous ai souvent mandé que les Coptes

forment une nation très éloignée"}du royaume

de Dieu. Quoiqu'ils se disent chrétiens, ils n'en

ont que le nom; plusieurs même parmi eux

n'ont de l'homme que la figure extérieure : ce-

pendant comme le 'Fils de Dieu n'exclut au-

"m
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cune nation de son royaume, quelle qu'elle

puisse être , nous ne laissons pas de cultiver

celle des Coptes , toute éloignée qu'elle nous en 1

paroît. Nous jetons le bon grain dans cette terre

ingrate, et quoiqu'elle abonde en ivraie, Dieu

nous donne la consolation de faire chaque an-

née quelque petite récolte : celle de l'année

dernière a été, grâce au Seigneur, assez bonne.

La conversion seule d'un prêtre copte, que

le Seigneur a opérée, nous tient lieu d'un

grand nombre de conversions : car convertir
|

un prêtre copte c'est convertir avec lui plu-

sieurs autres de sa .nation. La grossière igno-l

rance des Coptes est telle, qu'ils suivent

aveuglément tout ce qu'ils voient faire à leurs

prêtres. Celui dont nous parlons fit publi-

quement sa profession de foi. Il soutint cou-

rageusement les reproches que les obstinés

prêtres coptes ne manquèrent pas de lui faire,

mais celui-ci de son côté les exhortoit à suivre

son exemple; nous avons sujet d'espérer qu'il

sera suivi de quelques autres de sa nation.

Notre mébacher dont je viens de parler, étoil

un second missionnaire avec moi. Il prenoii

soin d'assembler les Ci ^'•s les plus dociles, et

de les conduire à l'é^ ise pour y entendre la

messe et l'instruction q le je faisois à la fin à
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tous ceux qui y assistoient : c'est ainsi qu'en ce

pays , et à cette nation , il faut doucement et

sans bruit annoncer la parole de Dieu.

Après ce détail, mon révérend père, je viens

à mes observations : j'en ai fait quelques-unes

pour la géographie , d'autres pour l'histoire

,

et en troisième lieu pour la physique ; ie ne

vous en parlerai aujourd'hui que légèreiii<:nt

,

et vous les trouverez mieux détaillées dans le

grand ouvrage que je vous ai promis.

A l'égard de mes observations pour la géo-

graphie
,
j'ai découvert les anciennes villes de

Cabasus y de Xoïs et de Cinos ou Cinopolis; la

première est une métropole, et se nomme au-

jourd'hui Chabas; la seconde est un évéché

dans la préfecture Sébennistique : on l'appelle

présentement Saka ; la troisième est aussi un

évéché , et se nomme Chiu ; ces trois villes sont

dans la province de Garbié. J'ai découvert de

plus , dans la province de Ménoufié, la ville de

Tana, et celle de Nixios. Ptolémée prétend que

la première est la capitale du nom de Plitom"

phutus , et que la seconde est la capitale de la

Prosopite, auprès des ruines de Nixios ou Ni-

ai. J'ai visité deux églises dédiées à saint Sara-

bamont, qui fut évêque de cette ville, et qui

souffrit le martyre sous Dioclétien.

i!
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Comme je n*étois pas éloigné de la bourgade

Phacusa dans le Laloubié , je crus devoir aller

sur les lieux , pour y vérifier moi-même ce que

j'avois lu dans Strabon au sujet de cette bour-

gade. Je trouvai en euet quelques indices in>

contestables de ce fameux canal y ouvrage de

Sésostris , continué par Darius et par Ptolémée

Philadelphe. Ce canal commençoit au bourg

Phacusa sur le Nil, et faisoit une avantageuse

communication des eaux de ce fleuve avec celles

de la mer Rouge.

Avant que de sortir du Delta
,
j'allai voir

tous les canaux qui y entrent ; il est manifeste

aux yeux de ceux qui les suivent de près
, que

ces différents canaux sortent des deux branches

de Rosette et de Damîette. Mais ce qui me pa-

roit surprenant, c'est que ce canal, qu*on

nomme Souris, reçoit les eaux salées du Nil,

et tire en même temps de son propre sein
,
je

veux dire de ses sources particulières, une eau

très douce, et qu'il la conserve lors même que

les eaux du Nil se sont retirées. Il faut
, je le

répète , il faut descendre sur les lieux
,
pour

connoitre et pour croire tout ce que la nature

et Tart ont produit de rare et de merveilleux

dans rÉgypte.

Après vous avoir fait , mon révérend père

,

.
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CC6 courtes observations géographiques , je

vous en ferai deux autres qui sont un peu plus

du fait de Thistoire. J*ai vu un pont à six ar-

cades , construit par les ordres du sultan Cœyed-

Bey; j*y ai compté sur les parapets soixante-

deux figures de lion ; elles sont toutes en relî^

de pierre. ' * de plus considéré attentivement

quatre grands cercueils; on les a déterrés en

différents endroits depuis un an ou deux 3 il y
en a trois de marbre noir : les hiéroglyphes

qui y sont bien sculptés , font croire que ees

ouvrages furent faits dans les temps les plus

reculés des Pharaons. L'un d'eux a une es-

pèce de couvercle : on y voit une femme en

relief bien ti^avalUée. Les deux autres cer-

cueils avolent pareillement des couvercles fi-

gurés ; mais les Arabes les ont détruits pour en

accommoder leurs moulins. Le quatrième est

de marbre blanc, avec des génies, des guir-

landes, des mufles de taureau qui y sont sculp-

tés; la construction en est plus fraîdie et d'un

goût romain. Le premier prince du Caire, émir

de la caravane de la Mecque , a demandé la

permission de l'enlever pour servir d'abreuvoir

a ses chevaux.

Il ne me reste plus, mon révérend père

,

qu'à vous faire quelques observations qui re-^.

m
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gardent Ja physique. Je me disposois à en

mettre quelques-unes par écrit, lorsque notre

consul me vint dire que M. Tabbé Bignon lui

demandoit des observations sûres et bien dé-

taillées sur tout ce qui concerne la construction

du sel ammoniac et du natron , et que cet il-

lustre et savant abbé demandoit de plus des

éclaircissements sur plusieurs autres articles

dont MM. de TAcadémie des sciences avoient

fait le mémoire qu'il lui envoyoit, pour y faire

des réponses. M. le consul ayant reçu ce mé-

moire, me fit rhonneur de me le communi-

quer ; il me pria en même temps , et avec in-

stance , de me charger d*y répondre. Quoique

je me crusse fort peu capable de cette^commis-

sion , et que d*ailleurs mes missions ordinaires

me laissassent peu de loisir pour y âa^isfairc,

cependant
, par considération pour M. Tabbé

Bignon , et pour MM. de 1*Académie des scien-

ces, et à la prière de M. notre consul, dont

nous recevons continuellement de bons offices,

j'acceptai la commission. Je travaille présente-

ment sur ce mémoire : sitôt que j'aurai satisfait

aux demandes qu'il contient ,
j'aurai l'honneur

de vous l'envoyer; mais je crains d'être obligé

de suspendre mon travail; car quelques avant-

coureurs de la peste[semblent menacer le Caire.
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Déjà la crainte de ce fléau a fait fermer la

porte des maisons consulaires de France et

d'Angleterre; chacun se précautionne contre

cet ennemi redoutable.

Nous tiendrons nous autres notr€ maison

ouverte, et nous serons toujours prêts à en

sortir pour aller au secours de nos disciples

,

qui auront alors plus besoin de nous que ja-

mais. Le bon soldat ne doit pas se cacher lors-

que l'ennemi paroit. Le Seigneur nous a

conservés jusqu'à présent dans de pareilles oc-

casions, et nous espérons qu'il continuera de

nous conserver tant que nous serons assez

heureux que de pouvoir procurer sa gloire et

le salut de nos frères. Demandez-lui pour nous,

mon révérend père
,

qu'il nous fasse la grâce

d'exécuter sa volonté jusqu'au dernier soupir

de notre vie. Je suis , etc.

'^.•?;
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RÉPONSE

Du P. Sicard, missionnaire de la compagnie de Jésus

en Egypte, h un mémoire de MM. de rAcadémie

des sciences.

REMARQUES SUR LB MATRON.

Le natron ou nitre d'Egypte a été connu des

anciens; il est produit dans deux lacs, dont

Pline parle avec éloge (Hist. natur., 1. XXXI,
c. lo). Strabon pose ces deux lacs nitreux

dans la préfecture Nitriotique ,
proche les villes

d*Hcrmopolîs et de Montemphis^ vers les ca-

naux qui coulent dans le lac Maréotîs : toutes

ces autorités se confirment par la situation

présente des deux lacs de natron. L'un des

deux lacs nitreux, nommé le grand lac^ occupe

un terrain de quatre ou cinq lieues de long,

sur une lieue de large , dans le désert de Scété

ou de Nitrie; il n'est pas éloigné des monas-

tères de Saint-Macaire , de Notre-Dame dos

Suricns et des Grecs, et il n'est qu'à une grande

journée à l'ouest du Nil, à deux de Mornpiib
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voi'ft Ks Caire, et autant de. Nuucralc vers

Alexandrie et la mer.

L'autre lac , nommé en arabe Nehilé^ a trois

lieues de long sur une et demie de large; il

s*étend au pied de la montagne à Touest^ et à

douze ou quinze milles de l'ancienne Hermo-

polis parva , aujourd'hui Damanhour , capitale

de la province du Balieiren , autrefois Nitrio-

tiquCf assez près du lac Maréotis^ et v. une

journée d'Alexandrie.

Dans ces deux lacs , le natron est coîivert

d'un pied ou deux d'eau ; il s'enfonce en terre

jusqu'à quatre ou cinq pieds de profondeur;

on le coupe avec de longues barres de fer poin-

tues par le bas ; ce qu'on a coupé est remplacé

l'année suivante, ou quelques années après,

par un nouveau sel de nitre qui sort du sein

de la terre. Pour entretenir sa fécondité , les

Arabes ont soin de remplir les places vides de

matières étrangères, quelles qu'elles soient :

sable, boue, ossements , cadavres d'animaux

,

chameaux , chevaux , ânes et autres. Tj ; tes ces

matières sont propres à se réduire, et se ré-

duisent en effet en vrai nllre; de ^orle que les

travailleurs revenant un ou deux ans après

dans les mêmes quartiers qu'ils avoient épuiîics,

y trouvent nouvelle recolle à recueillir. Pline

H
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se trompe quand il assure dans le livre cité cl-

dessus
,
que le Nil agit dans les salines du na-

tron, comme la mer dans celles du sel, c*cst-

à~dire que la production du natron dépend

de Teau douce qui inonde ces lacs. Point du

tout ; les deux lacs sont inaccessibles
,
par leur

situation haute et supérieure , aux inondations

du fleuve. Il est sûr pourtant que la pluie , la

rosée , la bruine et les brouillards sont les vé-

ritables pères du natron
,

qu'ils en hâtent lu

formation dans le sein de la terre, qu'ils le

multiplient et le rendent rouge : cette couleur

est la meilleure de toutes; on en voit aussi du

blanc , du jaune et du noir.

Quand on a coupé et tiré le natron , on le

charge tout d'un temps sur des chameaux ou

autres bétes de somme, sans aucune détersion

,

dépuration , lixiviation , ou autre sorte de pré-

paration : le nitre sort de sa mine net et parfait.

Celui du grand lac est voiture *au bourg de Té-

rané sur le Nil , on le met en piles et à l'air

jusqu'à ce qu'on le vende. Celui de Nehilé est

traniporté à Damanhour, où on le renferme

dans des magasins. Ou sait assez Tusage du

natron ; il sert pour blanchir le cuivre , le fil

,

le linge; il est employé par les teinturiers, les

verriers et les orfèvres; les bi)ulangers en en^

I
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fient le pain en le niélnnt avec la pâte; les rô-

tisseurs en attendrissent la viande.

Je dirai en passant que les paysans du dis-

trict de Tërané sont obligés de transporter tous

les ans du grand lac quarante mille quintaux de

natron; cette corvée leur tient lieu de la taille

pour leurs terres ensemencées. Les paysans

d'autour de Nehilé sont chargés pareillement

d'en apporter de leur lac trente-deux mille

quintaux par an, et à leurs frais, à Damanhour.

Les deux lacs rendent chaque année au fus

d'Ibrahim-Bey, qui en est seigneur, près de cent

bourses, dont il est tenu d'en donner quarante,

c'est-à-dire vingt mille écus au grand-seigneur.

Outre le natron , on recueille dans certains

quartiers des deux lacs du sel ordinaire et fort

blanc ; on y trouve aussi du sel gemme ,
qui

vient en petits morceaux d'une figure pyrami-

dale, c'est-à-dire carrée parle bas et finissant en

pointe. Ce dernier sel ne parait qu'au printemps.

REMARQUES SUR LR SEL AMMONIAC.

.Te remarquerai sur le sel ammoniac, i** la

matière; 2° les vases qui la contiennent; -i* la

disposition des fourneaux ;
4" la façon du tra-

vail; 5° la quantité et l'nsage de ce sel.

1" La matière n'est que la suie, mais une

] u
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suie qu'on racle des chcminëes où Ton brûle

des mottes de fiente d'animaux pétrie avec de

la paille; ces mottes imprégnées de sel alkalis

et urineux , impriment à la suie certaine qualité

qu'elle n'acquerroit jamais de la fumée du bois

et du charbon
,
qualité pourtant indispensable

pour la production du sel ammoniac , nommé
nechaher en arabe.

a** Les vases qui contiennent la matière res-

semblent parfaitement à des bombes : ce sont

de grandes bouteilles de verre, rondes, d'un

pied et demi de diamètre, avec un col de deux

doigts de haut. On enduit ces bombes de terre

grasse, on les remplît de suie jusqu'à quatre

doigts près de leur col, lequel demeure vide et

ouvert; il y entre environ quarante livres de

suie, qui rendent à la fin de l'opération à peu

près six livres de sel ammoniac ; la suie d'une

excellente qualité fournit plus de six livres,

celle qui est moindre en fournit moins.

3** Les fourneaux sont disposés comme nos

fours communs , excepté que leurs voûtes sont

entr'ouvertes par quatre rangs de fentes on

long; sur chaque fente, il y a quatre bouteilles

qu'on range proprement, de telle sorte que le

fond de la bouteille étant enfoncé et exposé à

l'action de la flamme, les flancs se trouvent en-



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 1 59

gagés dans l'épaisseur de la voûte, et le seul

col de la bouteille demeure À Talr; quant au

reste de la fente, il est rebouché et bien ci-

menté. Chacun des fourneaux contient seize

bouteilles : chaque grand laboratoire est com-

posé de huit fourneaux disposés en deux cham-

bres : ainsi chaque grand laboratoire met en

œuvre tout à la fois cent vingt bouteilles.

4" Dans chaque fourneau on entretient pen-

dant trois jours et trois nuits un feu continuel

avec de la fiente d'animaux , mêlée de paille.

Le four est profond , le feu est éloigné des bou-

teilles, pour éviter qu'elles ne se cassent. Le
premier jour le flegme grossier de la suie

s'exhale par une fumée épaisse, qui sort du col

de la bouteille, lequel demeure ouvert. Le se-

cond jour, les sels acides s'exaltaat avec les

alkalis, s'accrochent vers le haut de la bou-

teille, dont ils bouchent le col en s'unissant et

se coagulant. Le troisième jour la coagulation

continue , s'épure et se perfectionne ; alors le

maître fait un petit trou , un doigt au-dessous

du col, à l'épaule de chaque bouteille, pour

voir si la matière est assez cuite, et s'il n'y a

plus rien à exhaler. Apres avoir observé son

état, il rebouche exactement le trou avec de

la terre grasse , et le rouvre de temps à autre

,
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pour connoitre le progrès de son opération.

Lorsqu'il la voit parvenir au point où elle doit

ôtre, il tire le feu, casse la bouteille, rejette

les cendres - qui restent au fond
,
prend cette

masse ronde, blanche et tra(nsparente, de l'é-

paisseur de trois ou quatre doigts, attachée et

suspendue contre le col ; cette masse est ce que

Ton nomme sel ammoniac ou nechaber. Sous

ce sel ammoniac ou nechaber , il s'attache une

croûte noire de deux ou trois doigts d'épais-

seur, nommée aradi; sous cette croûte, les

cendres demeurent au fond de la bouteille. On
jette les cendres; mais on reçoit la croûte noire

duns les bouteilles : de cette croûte se forme

un sel ammoniac le plus pur et le plus blanc ,,

qu'on nomme mercarar; et ce sel est beaucoup

plus cher que l'autre.

5** Dans les deux bourgs du Delta, voisins

l'un de l'autre, nommés Damager^ à une lieue

de la ville de Mansoura , il y a cinq grands la-

boratoires et quelques petits ; il s'y fait tous les

ans quinze cents ou deux mille quintaux de sel

ammoniac. Dans le reste de l'Egypte , il n'y a

que trois laboratoires; deux sont dans le Delta,

et le troisième au Caire, d'où il ne sort par an

que vingt ou trente quintaux de ce sel. L'usage

du sel ammoniac est connu chez les blanchis-
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seurs de vaisselle de cuivre, chez les orfèvres,

les fondeurs de plomb , et particulièrement chez

les chimistes et les médecins.

REMARQUES SUR LES PIERRES^BT MARBRES.

L'Egypte abonde en marbres de différentes

sortes, i"!'*» granit ou marbre thébéen est

moucheté de diverses couleurs; tantôt le noir

domine dans les uns , et le rouge dans les au-

tres : toutes ces espèces de granit ont leurs car-

rières au fond de l'Egypte supérieure, près du

Nil, entre les premières cataractes et la ville

iVAssouan
,
jadis Seyne. a° Le marbre blanc et

le marbre noir se trouvent au nord d'Assouan,

sur le bord oriental du Nil. 3° Il y a des carrières

de marbre jaune, rouge et noir près du fameux

monastère de Saint-Antoine , dans le désert de

la Thébaïde, au pied occidental du mont Col-

zim, dans la plaine d'Araba, à sept ou huit

lieues de la mer Rouge. 4° On avoit autrefois

trouvé des carrières de ces différents marbres et

de porphyre en certains endroits de TÉgypte et

hors fie l'Egypte : on ne les connoît plus aujour-

d'hui. L'avarice et l'indolence des Turcs leur ont

fait oublier depuis long-temps le chemin de ces

carrières; ils profitent des débris des anciens

édifices pour en tirer les marbres dont ils ont

besoin. Le mont Sinaï et toutes les montagnes
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qui renvironncnt ne «ont que granit, aussi

bien que les vallons et montagnes à deux jour-

nées au nord de Sinnï. Le mont Sainte-Catherine

est d*un granit plus fin , et rayé de lignes noi-

res en façon d*arbrisseaux.

Vers Assouan, entre le Nil et la mer Rouge,

on taille une pierre blanche et tendre, nommée
béram, dont on fait communément dans tout

le Saïd et au Caire , des marmites et autres us-

tensiles de cuisine : cette pierre résiste au feu

,

et qu«nnd elle vient à se briser par accident , on

en rejoint proprement les pièces avec des

liens de fer, et on cimente les jointures avec de

la poudre de la même pierre. On trouve dans

la province de Faïoum, autrefois Arsinoïte,

une espèce de petite pierre oblongue, brune,

parsemée de petits points jaunes, presque in-

sensibles; elle se forme d'un sable de la même
couleur, dans une plaine de deux cents pas de

long et autant de large : les gens du pays appel-

lent cette pierre noisette , à cause de sa figure.

A deux lieues au levant du Caire il y a une

plaine de sable, nommé Sabil-el-allam, parse-

mée de cailloux, dont quelques-uns enferment

une espèce de petit diamant brut. On casse le

caillou dont on lire cette petite pierre brillante;

lorsqu'elle a ctc travaillée et polie, on en fait

\
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Aes baguée et des bracelets. Dans le désert de

Scëté ou deSaint-Macaire, il y a des mines de

pierres d'aigle; près de ces mines on trouve de

gros morceaux de bois et des ossements d'ani-

riiaux pétrifiés.

BBHARQUBS 8UB LES F0UB8 A POULETS.

Le four à poulets est un bâtiment dans un

lieu enfoncé en terre, et construit en forme

de dortoir; Tallée qui est au milieu, a quatre

ou cinq chambres à ses côtés de part et d'autre.

La porte de Fallée est fort basse et fort étroite;

elle est bouchée avec de l'étoupe, pour con-

server une chaleur continuelle dans toute Té-

tendue du four. La largeur des chambres est

de quatre ou cinq pieds; et la longueur en a

trois fois autant. Les chambres ont double

étage; celui d'en bas est à rez-de-chaussée,

celui d'en haut a son plancher inférieur, et ce

plancher a une ouverture ronde au milieu ; le

plancher supérieur est voûté en dôme, et pareil-

lement ouvert. Au lieu de porte, chaque étage a

une petite fenêtre d'un pied et demi en rond.

L'étage inférieur est rempli de quatre ou

cinq mille œufs, et même plus; car plus il y en

a, et mieux l'entrepreneur y trouve son compte ;

d'ailleurs celte multitude d'œufs contribue à

1 V J
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entretenir la chaleur qui se communique à tous

les œufs accumulés les uns sur les autres. L'é-

tage supérieur est pour le, feu; il y est allumé

pendant huit jours, mais non pas de suite : car

la chaleur en seroit excessive et nuisible. On
Tailume seulement une heure le matin et au-

tant le soir ; c'est ce qu'on appelle le diner et

le souper des poulets. Le feu se fait avec de la

bouze de vache ou de la fiente d'autres ani-

mpuxy séchée et mtdée avec de la paille; on en

exclut le bois et le charbon, qui feroient un

feu trop violent. La fumée sort par l'ouverture

de l'étage supérieur; mais il faut remarquer que

pendant que cet étage supérieur demeure ou-

vert , on ferme exactement avec de l'étoupe la

petite fenêtre de l'étage inférieur et le trou

rond du dôme, afin que la chaleur se commu-
nique par l'ouverture du plancher dans cet

étage d'en bas où sont les œufs.

Le huitième jour passé la scène change; on

supprime le feu ; l'étage où il brûloit se trou-

vant vide, est remplacé d'une partie des œufs

qu'on tire d'en bas pour les mettre au large et

les distribuer également dans les deux étages ;

les portes ou les petites fenêtres de ces deux

étages, qui avoient été ouvertes se ferment, et

on ouvre à demi le trou du dôme, pour donner
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de l'air. Cet état des œufs sans feu, et aidés

seulement d'une chaleur douce et concentrée,

dure treize jours; car ces treize jours joints

aux huit premiers, font le nombre de vingt-un :

c'est environ au dix-huitième qu'un esprit vi-

vifique commence à remuer le blanc de l'œuf

et son germe déjà formé ; on le voit à travers

la coque s'agiter et se nourrir du jaune, qu'il

suce par le nombril. Deux jours après, c'est-à-

dire, le vingtième, le poussin applique son bec

à la coque et le fend; l'ouvrier avec son ongle

élargit tant soit peu la brèche pour aider les

foibles efforts du poussin.

Le vingt-unième après midi, ou le vingt-

deuxième au matin, toutes les coques se rom-

pent; une armée de petites volatilles s'élancent

et se dégagent chacun de sa prison; le spectacle

^n est agréable; on croit voir en petit le pro-

dige qui fut montré au Prophète : un champ

couvert d'ossements qui se lèvent et ressusci-

tent. Huit chambres vous paroissoient couvertes

de plusieurs milliers de coquilles inanimées, et

aujourd'huivous les voyez remplies de presque

autant d'oiseaux vivants; je dis presque, car le

nombre des coques excède celui des poussins;

la raison est que l'ouvrier ou directeur du four

ne répond que des deux tiers des œufs qu'on

.
?<•
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lui confie; ainsi, Tentrepreneur ou niaitrc de la

fabrique remettant
, par exemple, six mille œufs

entre les mains de l'ouvrier, n'exige de lui que

quatre mille poussins à la fin de l'opération; le

reste est abandonné au hasard, et il en périt

près d'un tiers. Mais comme il arrive presque

toujours que les œufs réussissent au-delà des

deux tiers , tout le produit n'est pas uniquement

pour l'ouvrier; l'entrepreneur y a sa bonne

part; l'ouvrier est obligé de rendi'e à ceiui-ci,

pour six médius , chaque centaine de poussins

éclos au-delà des deux tiers, ce qui fait un gros

profit à l'entrepreneur : car il vendra les cent

poussins tout au moins trente médius , et ne

les aura cependant achetés que six médins de

l'ouvrier.

On a raison d'admirer en France cet art

singulier
y
qui fait éclore en même temps des

millions de poulets; c'^ ainsi que ce pays a

trouvé le secret de suppléer par le moyen de

la chaleur d'un four, à la lente production na-

turelle et ordinaire de ces petits animaux. Mais

ce qui doit paroître surprenant, c'est que dans

ce grand nombre d'hommes qui habitent l'E-

gypte, où il y a trois ou quatre cents fcurs à

poulets, il n'y ait que les seuls habitants du

village de B^vp^éf situé dans leDelta^ qui aient
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rindustrie héréditaire de diriger ces fours : le

reste des Égyptiens Tignorent entièrement ; si

Ton en veut savoir la raison , la voici.

On ne travaille à l'opération des fours que

durant les six mois d'automne et d'hiver, les

autres saisons du printemps et de Tété étant

trop chaudes, et contraires à ce trava'l. Lors

donc que l'automne approche, on voit trois ou

quatre cents Berméens quitter les lieux où ils

se sont établis et se mettre en chemin pour aller

prendre la direction des fours à poulets, con-

struits en différents bourgs de ce royaume. Ils

y sont nécessairement employés, parce qu'ils

sont les seuls qui aient l'intelligence de cet art,

soit qu'ils le tiennent secret, soit que nul autre

Égyptien ne veuille se donner la peine de l'ap-

prendre et de l'exercer.

Les directeurs des fours à poulets sont nour-

ris par l'entrepreneur. Ils ont pour gages 40 ou

5o écus; ils sont obligés de faire le choix des

œufs qu'on leur met entre les mains pour ne

conserver que ceux qu'ils croient pouvoir

réussir; ils s'engagent de plus à veiller jour et

nuit, pour remuer continuellement les œufs

,

et entretenir le degré de chaleur convenable à

cette opération : car le trop de froid ou de

thaud, si petit qu'il soit, la fait manquer.

"t
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Malgré toute la vigilance et Tinâustrie (lu

directeur, il ne se peut pas faire (pie dans r«^

grand nombre d'œufs cnt«isst's les uns sur ks

autres jdans le fourneau, il n*y en ait plusieurs

qui ne viennent pas à bien; mais Thabile di-

recteur sait profiter de sa perte, car alors il

ramasse les jaunes d*œufs inutiles, et en nounit

plusieurs centaines de poulets, qu'il élève, et

qu'il engraisse dans un lieu sé[)aré et fait exprès.

sont-ils devenus gros et forts , il les vend le plus

cher qu'il peut, et la vente étant faite, il en

partage fidèlement le profit avec l'entrepre-

neur. On demandera comment il se peut faire

que l'on puisse assembler dans chaque four-

neau une si prodigieuse quantité d'œufs. Le

moyen eu est facile. Chaque fourneau a \w^i

ou vingt-cinq villages qui lui sont attachés en

particulier. Les paysans de ces villages sont

obligés, par ordre du bâcha et du tribunal su-

périeur de la justice, de porter tous leurs œufs

au fourneau qui leur est assigné, et il leur est

défendu de les porter ailleurs, ou de les vendre

à qui que ce soit, sinon au seigneur du lieu ou

aux habitants des villages qui sont du mcnic

district; par ce moyen il est facile de com-

prendre que les fourneaux ne peuvent manquer

d'ouvrage. U.

\



LcA sdgncurs dos lieux trouvent ici le sccrot,

comme on le trouve ailleurs, (rétablir certains

droitsà leur profit. Ceux-ci retirent tous les ans,

des fourneaux dont ils sont seigneurs, quinze

ou vingt mille poussins. Pour les élever sans

qu*il leur en coûte rien, ils les distribuent chez

tous les habitants de leur seigneurie, aux clauses

et conditions de moitié profit de part et d'autre,

c'est-à-dire que le villageois qui a reçu de son

seigneur quatre cents poussins, est obligé de

lui rendre deux cents poulets, ou en nature ou

en argent, valeur de deux médîns pour chaque

poulet; les autres deux cents poulets appar-

tiennent ati villageois. L'aga du bourg de

Bermé, dont nous avons dit qpe les habitants

t'toient les seuls instruits dans l'art de diriger

les fours à poulets, cet aga, dis-je, s'est aussi

établi un petit droit particulier sur eux; car

s'ils veulent sortir de Bermé pendant les six

mois du printemps et de Tété, pendant lesquels

ils n'ont point de travail, l'aga ne leur donne

point de permission de quitter leur pays,

qu'ils ne lui paient auparavant huit ou dix

piastres. Or pendant ces six mois il y a toujours

trois ou quatre cents Berméens qui vont ailleurs

gagner leur vie; c'est un profit considérable

pour l'aga.

f (
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La génération des poulets dont nous venons

de parler, n*éloît point inconnue à Pline; il en

parle dans son Histoire naturelle (Liv. x, ch. 55;

— Liv. I, n® 74). Diodore de Sicile loue aussi

l'industrie et la coutume des Égyptiens qui ont

trouvé le secret de faire éclore, non seulement
|

les poulets ; mais encore les oiseaux.

J'ai demandé à nos directeurs des fours a

poulets, si l.eur art réussiroit en France; ih

m'ont répondu qu'ils n'en doutaient pas, etj

qu'ils s'offroient même à y aller construire des

fours pareils aux leurs, et de les diriger de

manière que la différence du climat ne mettroit

aucun obstacle au succès de leur opération.

Cest à nos François curieux à faire venir en

France quelqu'un de nos directeurs de Bermé

pour en faire l'expérience.
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le aussiI Par le P. Sicard , de la compagnie de Jésus.

qui ont
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CHAPITRE PREMIER.

Noms et situations de l'Egypte.

vw

. À

t»

L'Egypte est appelée par les Grecs, tantôt

Àïguptos, tantôt Potamitisy tantôt MelamhoUs ;

tuus noms qui marquent Tavantage qu'elle a

(l'être arrosée des eaux du Nil , et engraissée

par le sable noir qu'il entraîne et qu'il répand

sur les terres. Etviridem Egyptum^ dit Virgile,

nîgrd fecundat arend. Presque tous les autres

peuples anciens l'ont connue sous le nom de

la terre de Cham, fils de Noé, expression dont

David s'est servi dans ses psaumes; ou sous le

nom de la terre de Mesraïm, fils ou descendant

(le Cham
,
qui s'y établit. De là le Cham des

Coptes, le Chemia de Plutarque, le Masser des

Arabes.
n
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La sllurtlion dé TÉgypte est entre la mer

Mëdlterninée au nord, Tlsthmc de Suez et lu

mer Rouge à l'est , la Nubie au sud , les dtîserts

de Barca et la Lybie à Touest.

Sa longueur nord-sud, depuis la dernière

cataracte de la Nubie jusqu'à la mer Méditer-

ranée, est de cinq mille trois cents stades, se-

lon Strabon (liv. 17), c'est-à-dire, de deux

cent douze lîeues ; savoir : de la mer Méditer-

ranée au Caire, trente-cinq lieues; du Caire à

Thèbes, cent trente-cinq lieues; et de ïlièbcs

à la dernière cataracte
,
quarante-deux lieues.

Sa largeur n'est pas égale. Elle n'est tout au

plus que de vingt à vingt-six lieues depuis la

dernière cataracte jusqu'au Caire. On pour-

roit même , à la rigueur , dire qu'elle n'est que

de cinq ou six lieues , puisqu'il n'y a de ter-

rain cultivé que de cette largeur : car c'est une

longue vallée, bordée d'une double cLaîne de

montagnes, est, ouest, traversée par le Nil;

hors cette largeur, le reste est un terrain qui,

de tout temps , a été inculte et désert. Mais de-

puis le Caire , en tirant au nord , jusqu'à la

mer Méditerranée, TÉgypte s'élargit toujours;

de sorte que sa base , ie long de la mer , s'é-

tend de Kan-Jounès, autrefois Inissus, der-

nière ville du royaume à l'ouest, jusqu'aux cè-

^W'VVVWWWW
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les (le la Lybie, par delà Alexandrie , et est de

])rès de cent lieues.
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CHAPITRE IL i

Son gouvernement.

ToMUMBEY, de la race des Mameluks, est le

dernier Soudan qu'il y ait eu en Egypte. Sélim,

empereur des Turcs , la conquit Tan 1 5
1 7 , et

elle est demeurée sous la domination du grand-

seigneur, qui y a un pacha, vingt-quatre beys,

et sept corps de milice. Quoique le pacha soit

comme le chef du gouvernement , il ne peut ce-

pendant rien entreprendre de considérable,

que de Tavis et du consentement des beys et

lies autres officiers. Le pacha a coutuair a'en-

trer en fonctions au mois tôt, cVst-ii dire, hu.

mois de septembre, qui est le premier m^is

(le l'année selon les Copies. Le suita;? lui en-

voie tous les ans, vers ce temps-là, ou une

confirmation dans sa charge , ou Tordre de sa

déposition. Ordinairement le pacha est trois

ans en charge; mais il arrive quelquefois q ' )n
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provient ce temps, et qu'on en met un autre à

sa place : il n*y a rien de réglé là-dessus.

Le château du Caire sert de palais au pa<

ciia. Il y tient trois fois la semaine , le diman-

che, le mardi, le jeudi, le divan, c'est-à-dire,

le conseil-général, qui est composé des beys et

des agas des sept corps de milice. Les beys

,

autrement nommés sangiacs , sont les lieute-

nants du pacha. Il doit y en avoir vingt-qua-

tre ; mais il arrive rarement que le nombre soit

complet. Deux choses contribuent à ce désor-

dre. La première est que les beys sont au

choix et à la nomination du pacha; l'autre est

qu'il y a par an , sur le trésor royal , une cer-

taine somme assignée pour payer les appointe-

ments des beys. Qu'un bey vienne donc à

mourir ,^ ou que par quelqu'autre accident il y

ait une place vacante, le pacha ne manque

point de chercher quelque prétexte pour dif-

férer de nommer un nouveau bey, parce qu'il

est le seul qui profite de ce qui reviendroit par

jour , à celur qui sera revêtu de cette dignité.

Or ce profit est considérable pour le pacha

,

un bey ayant par jour cinq cents aspres : deux

aspres valent un raédin, un médin est un sou

et demi de notre monnoie; ainsi un bey a par

jour trois cent soixante-dix sous, qui font

î
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près de dix-neuf livres. Je ne parle que des

appointements ordinaires : car lorsqu'un bey

fait un voyage pour le service de Tëtal, il a

par jour mille aspres, qui font trente-sept li-

vres dix sous.

Le pacha, après avoir différé autant qu'il a

pu, de remplir Li place vacante d'un bey,

examine la liste de ceux qui demandent cette

dignité. Plus le nombre des aspirants est grand,

plus il exige une grosse somme de celui à qui

il donne la préférence. Pour l'ordinaire le pa-

cha en reçoit vingt ou vingt-cinq bourses , et

chaque bourse est de cinq cents écus.

L'on peut dire la même chose des officiers

des troupes que du pacha; car le grand-sei-

gneur leur fait payer de quoi entretenir en

Egypte vingt raille hommes d'infanterie. Mais

les officiers, pour profiter de la solde desti-

née aux soldats , font si bien, qîj'il n'y a jamais

sur pied tout au plus que la moitié de ces trou-

pes-là. -it. .:., :-vV,;,, , ,
.-.

Toute l'infanterie, qui consiste en douze

mille janissaires, et en huit mille azaps, est en

garnison dans le château et dans la ville du
Caire. La cavalerie ,

qui est composée de cinq

corps de troupes différentes, savoir, de ju-

mellis , (le tufekgis , de cliéraksas , de météfar-
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racas et de chiaoux , est dispersée de côté et

d*autre. Les iiiétéfarracas ont la garde de tous

les châteaux, excepté de celui du Caire. Ils

sont à Alexandrie, à Rosette, à Damiettc, à

Thiné , à Suez , etc. Les tufekgis , les jumel-

lis et les chéraksas, sont dans toute l'Egypte,

à la suite des cacliefs ou gouverneurs des pro-

vinces. Pour ce qui est des chiaoTix , ils n'ont

aucune demeure fixe; leur emploi est d'être

continuellement à cheval, pour découvrir ce

qui est tombé aux parties casueîlcs , et pour

veiller aux autres revenus semblables du grand-

seigneur.

L'Egypte est partagée en dix-sept gouver-

nements, treize grands et quatre petits. Les

grands cachefliks , c'est-à-dire, gouvernements,

sont Achemonain, Athfihe, Baheiren, Béhé-

nessé, Calioubié, Charquié, Dequahalie, le

Faïoum, Garbié, Girgé, Gizé, Manfa^outli,

Menoufié. Les petits gouvernements sont ceux

d'Assouan, d'Ebrim, d'Elouah et de Térané.

Outre les gouverneurs , les bourgs et les villa-

ges ont leurs seigneurs particuliers, qu'on

nomme mellczerns. Ces seigneurs , aussi bien

que les gouverneurs , sont obligés de suivre en

tout les décisions du divan du Caire.

Les gouverneurs ne sont en place que l'es-

.'te^^
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|)ace d*un an. Le pacha en nomme de nou-

veaux cLaque mois de septembre, qui est le

commencement de Tannée coptique. La ma-

nière d'installer les nouveaux gouverneurs est

différente. C'est le pacha lui-même qui installe

les treize gouverneurs des grands gouverne-

ments. Toute la cérémonie consiste à les revê-

tir d'un cafetan
,
qui est une veste particulière,

et à leur assigner une garde de cavalerie, qui

est plus ou moins forte, selon l'étendue de

leur gouvernement. Les gouverneurs des qua-

tre petits gouvernements ne sont point instal-

lés par le pacha dans leur charge. Mais celui

de Térané est installé par le gouverneur de

Baheiren, et ceux d'Assouan, d'Ebrim,d'E-

louah, le sont par le gouverneur de Girgé.

Comme les meltezems sont d'un rang fort

inférieur à celui des gouverneurs , on les met

en place sans observer aucune cérémonie. Ils

ont cependant une grande autorité dans les

bourgs ou dans les villages dont ils sont sei-

gneurs. Le désagréable de leur emploi est que

si un meltezem meurt sans avoir vendu ou ré-

signé quarante jours avant sa mort, les terres

dont il est seigneur et ses biens sont confisqués.

Le pacha les fait vendre à l'encan , et en rc-

wit l'argent au profit du grand-seigncurv
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CHAPITRE III.

Ses Productions.

LucAiN donne en peu de mots une idée as-

sez juste de la fécondité de l'Egypte *

Terra suis contenta bonis , non indigna mercis

,

Aut Jovi, in solo tanta est fiducia Nilo. P

En effet , la terre est aisée à cultiver ; elle n'a

pas besoin de pluie , étant suffisamment hu-

mectée par les eaux du ]\il ; elle est si féconde,

qu'elle produit tout en abondance , presque

sans autre soin que celui de Tensemencer : de

sorte que l'Egypte peut aisément se passer de

faire aucun commerce avec tout autre peuple.

La preuve en est sensible
,
puisque , des seules

terres cultivées, le fisc tire tous les ans dix

mille bourses qui font quinze millions, et deux

cent qualre-vingt-seize mille sept cents cliar-

ges, les deux tiers de blé, l'autre tiers d'orge,

de lentilles, fèves et autres semblables légumes.
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Des dix mille bourses , douze cents sont en-

yoyées au grand- seigneur, quatre cents à la

Mecque, le reste est pour le paiement des offi-

ciers et des troupes. On envoie aussi par an, à

la Porte, douze cents quintaux de, sucre, et

sept cents charges de lentilles. Ce n'est là toute-

fois qu'une partie de ce que le grand-seigneur

retire de l'Egypte. Les douanes d'Alexandrie

,

de Rosette , de Damiette , de Suez , du Caire

,

etc.
,
produisent des sommes beaucoup plus

considérables.

L'Egypte cependant n'est pas un pays ex-

trêmement peuplé. Non seulement il y a peu de

grandes villes : car excepté le Caire , Alexan-

drie, Rosette, Damiette, Méhalé , Girgé, les

autres sont peu considérables ; mais l'on n'en

compte dans toute l'Egypte que trois mille

,

tant bourgs que villages. Dans uni si petit nom-
bre de villes et villages, il y a jusqu'à douze

mille mosquées, qui toutes ont une espèce de

clocher, mais dans lequel il n'y a point de

cloche.

La fertilité du pays paroit encore par la mul-

titude d'animaux que l'on voit de tous côtés

,

et par cette quantité prodigieuse de plantes

que la terre produit , dpnl plusieurs sont par-

ticulières à l'Egypte.

;ffi%l
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Entre les animaux, les crocodilos, les ga

zclles, les bœufs sauvages , les bouquellns,lcs

sangliers, les loups, les renards, les ichncu-

mons ( c'est-à-dire , rats de Pharaon ) , les tigres,

les hyènes , les caméléons , les moutons , les

lièvres, et autres semblables, se trouvent en

Egypte comme dans d'autres pays. Il n'y a que

les hippopotames qui lui soient particuliers. Le

nombre des crocodiles est infini; celui des hip-

popotames , au contraire , est très petit.

La liste des oiseaux seroit infinie. Il y a sur-

tout beaucoup de tourterelles, de cailles , de

canards soit à tête verte soit à tête grise , de

sarcelles , de saqsaqs
,
que les Grecs appeloient

ttx)chUuSy de macreuses, de plongeons, d'oies

du Niî, de poules de riz, de pluviers, de bé-

chots , de chevaliers , de quathas qui est une

espèce de perdrix (car de véritables perdrix,

l'on n'en voit presque point autre part que dans

le désert de Saint- Antoine); de courlis, de

hérons , de pélicans , d'éperviers, de milans,

de flaiiiants, de cormorans, de grues (mais

seulement dans la haute Egypte et pendant

quelques mois : elles y viennent des pays du

Nord) ; d'aigles, d'ibis , et de toutes sortes de

petits oiseaux. La bécasse est très rare, soit dans

la haute , soit dans la basse Egypte.

t
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Il en est des plantes comme des animaux ;

les unes sont de ces plantes que l'on trouve

dans presque tous les pays habités : grena-

diers , orangers, limoniers, figuiers, pommiers,

poiriers , oliviers , abricotiers
,
pêchers , mû-

riers , dattiers, melons, concombres , ainsi des

autios. Il n'y a que les noyers et les amandiers,

de plantes communes, qui manquent à l'Egypte.

Celle qui porte le séné y est inco? j, quoi-

que les Égyptiens en fournissent une grande

quantité à l'Europe ; ils le tirent de la Nubie.

Les autres sont des plantes particulières à l'E-

gypte, par exemple, le papyrus^ qui est une

espèce de jonc ; le lotus , l'arum ^gyptiacurn
,

le méloukié , sorte de mercuriale ; Vachar
,

plante tithymale
,
gommeuse , épineuse ; le

henné , dont lejus est d'un beau rouge; Vabery

qui a quelque ressemblance avec le romarin.

Il y a quelques autres plantes qui ne sont pas

particulières à TÉgypte , mais qui ne croissent

que dans quelques pays peu connus, éloignés
,

et qui sont dispersées , Tune dans un pays , et

l'autre dans rau|re. Telles sont la casse, le sy-

comore , le catérambas qui est une espèce de

coloquinte, le mark. L'acacia, quelque com-

jmun qu'il soit à présent en Europe, y a été

porté de l'Egypte. La quantité en est prodi-
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gieuse , et i'<»n en compte de quatre sortes dif-

férentes.

Malgré cette fertilité de la terre , c'est le Nil

qui est le nourricier de l'Egypte. La cherté ou

l'abondance, surtout du blé et du riz
, qui sont

la nourriture ordinaire du peuple, dépendent

du débordement de ce fleuve. Outre cela , les

autres aliments n'y sont pas d'un goût exquis.

Il n'y a que le bœuf que l'on puisse appeler

excellent. Le mouton n'y^est que médiocrement

bon. Les poulets le sont encore moins, appa-

remment à cause de la manière dont on les

fait éclore.

On met des œufs dans des fours faits exprès,

et par le moyen d'une chaleur concentrée et

distribuée avec art , dans l'espace de vingt-un

ou vingt-deux jours , on donne la vie à des

milliers de poulets tout à la fois. Ces fours ont

quelque chose de singulier, aussi bien que

ceux dans lesquels on fait le sel ammoniac. La

matière don ton les compose est uniquement de

la suie de cheminée , mais imprégnée de sels

nitreux, qu'on tire de la bouze de vache qu'on

a brûlée.

Pour ce qui est du poisson, généralement

parlant, il a un goût désagréable, et ne sent

vV
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que la vase. Le seul quécher, autrefois connu

sous le nom de latos y en est exempt.

La boisson est ce qui manque le plus en

Egypte. L'on n'y fait point de vin. Il n'y a

nulle part aucune vigne. Cette plante y vien-

dfoit néanmoins bien , et le raisin y seroit ex-

cellent , car celui qu'on cueille aux treilles est

d'un fort bon goût. Le vin que quelques per-

sonnes boivent, vient de Chypre, de Candie,

d'Italie oude France; mais il est très cher, et il

n'y a que des gens riches qui en puissent faire

la dépense. L'eau est donc proprement la bois-

son du pays. Mais l'air du Caire
,
par exemple

,

est trop chaud pour que l'eau puisse y être

bonne. Pour la rendre un peu tolérable et fraî-

che , on la renferme dans des pots d'une terre

qui est très poreuse
,
qu'on expose aux fenêtres

du côté du mistral ( le nord
)
qui règne pen-

dant tout l'été. L'eau par ce moyen se purifie

,

et perd ce goût insipide qu'elle ne peut man-

quer d'avoir dans un climat qui est à 3o de-

grés moins lo minutes de latitude, et où l'on

ne voit jamais de glace. Mais cette incommo-

dité est bien compensée par la situation où se

trouve l'Egypte. Il n'y a nul pays au monde
qui en ait une plus commode pour le com-

merce. Placée entre l'Afrique et l'Asie, vis-à-

i fi
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\is de l'Europe, bornée d'un côté par la mer

Arabique, et de l'autre par la mer Méditerra-

née , elle doit être comme la dépositaire de

toutes les richesses de ces trois parties du

monde. Aussi l'a-t-elle été pendant plusieurs

siècles. L'histoire, tant sacrée que profane, ne

nous parle que de la magnificence des rois d'E-

gypte , de leurs trésoi^s immenses , de leurs édi-

fices superbes , et de tout ce qui peut contri-

buer à la grandeur et à l'opulence d'un état.

L'on ne peut douter quétîe ne fût là l'effet du

commerce que faisoient alors les Égyptiens,

qui étoit si florissant, qu'ils étoient les seuls

qui trafiquoient jusqu'à l'extrémité des Indes,

, étant les seuls qui, par leur situation sur la

mer Arabique, pouvoient aisément pénétrer

jusque-là , et y commercer. Ce fut pour faci-

liter ce commerce ,
qu'ils creusèrent ce fameux

canal qui du Nil alloit jusqu'à Suez, et qui

étoit conune une jonction de la mer Méditer-

ranée avec la mer Arabique; entreprise que

l'antiquité n'a pu se lasser de louer, et qu'elle

a mis au-dessus de tous les ouvrages de la

main des hommes.

Le commerce n'est plus sur le même pied en

Egypte. Rien n*a tant contribué à le diminuer

que la perfection où presque toutes les nations

i. '
\
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ont porté la navigation. Il y en a cependant

encore. Il vient par la mer Rouge plusieurs

marchandises, entr'autres grande quantité de

café. Lorsqu'il est à Suez , on le charge sur des

chameaux jusqu'au Caire. Au Caire , on le met

snr le Nil jusqu'à Rosette ou à Damiette. Là

on l'embarque sur m^r pour le transporter à

Alexandrie. Il feut même que le commerce soit

encore très considérable : car il y a un grand

nombre de commerçants établis au Caire et

dans d'autres villes. Il y a plus de François que

de toute autre nation. Ils sont en grand nom-
bre au Caire, qui est la demeure de leur consul

général. Mais à Rosette et à Alexandrie , et

dans chacune de ces villes, il y a un vice-con-

sul. Ils n'ont pu s'établir à Damiette. Les ha-

bitants ne peuvent soriffrir aucun François dans

leur ville et dans leur port, se ressouvenant

que dans le xiii^ siècle les Francs s'étoient ren-

dus maîtres de leur ville. Tout leur commerce,

qui est un des meilleurs de l'Egypte , est entre

les mains des marchands ou turcs ou grecs. Les

Angloîs ont aussi des établissements au Caire

et à Alexandrie , avec un consul et un vice-

consul. Dans les mêmes villes on trouve quel-

ques marchands italiens , mais en petit nombre^

et sans consul.

\ m
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CHAPITRE IV.

Le Nil.

La source du Nil est dans TÉthiopie. Quoi-

qu'il grossisse de quelques rivières qu'il reçoit

dès le commencement de son cours, cependant

sa crue annuelle, par laquelle il inonde et fer-

tilise rÉgypte , dépend uniquement des pluies

qui tombent régulièrement en Ethiopie depuis

le solstice d'été jusqu'à l'équinoxe d'automne.

Le Nil déborde plus ou moins selon que ces

pluies sont plus ou moins abondantes. Son

cours n'a qu'un seul canal depuis sa source

jusqu'à cinq lieues au-dessous du Caire. Il des-

cend de TAbissinie , il traverse les royaumes de

Fangi, autrement Sennaar, et de Dongola,

toute la Nubie et l'Egypte. Mais au-dessous du

Caire, il se divise en deux branches; l'une va

à Damiette , et l'autre à Rosette; et par là forme

Vile du Delta^ qui est aujourd'huimoins grande

qu'elle n'étoit autrefois.

liCs autres grands fleuves grossissent dans
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leur cours par les nouvelles eaux qu'ils reçoi-

vent continuellement dans leur lit. Le Nil au

contraire , dans Ja seule Egypte, se répand par

plus de quatre-vingts grands canaux et par

plusieurs petits
,
qui presque tous aboutissent

à la mer Méditerranée. L*on en compte qua-

rante dans le Said, treize dans le Gharquié et

autres provinces du Levant , onze dans la Dé-

hétré et vingt-huit dans le Delta.

Pendant les trois ou quatre mois de Tannée

que le Nil est haut , tous ces canaux sont pleins

d'eau. Quand il baisse , la plupart diminuent

peu à peu , et enfin sont à sec. Il n'y a que le

canal de Joseph et les canaux d'Abon-Homar,

d'Abon-Meneggé, le Séguir, le Dhar, le Ser-

pentin, le Lébaini, qui ne tarissent jamais, à

cause de la multitude de sources dont ils sont

remplis , et qui sont si abondantes
, que quel-

ques-uns de ces canaux sont comparables à des

rivières, telles que sont la Marne et l'Oise.

C'est ce qui fait que les terres circonvoîsînes ne

sont point brûlantes comme les autres du Del-

ta, et que leurs habitants ont pour eux et pour

leurs bestiaux de l'eau plus qu'il ne leur en faut.

Cens, qui sont le long des canaux qui viennent

à sec , font autour de leurs hameaux de vastes

et profonds fossés que l'on prendroit pour des

.1;
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lacs. Lorsqu'ils sont remplis par le déborde-

ment du Nil, l'eau n'ayant point d'issue, s'y

conserve jusqu'à la nouvelle croissance de ce

fleuve, et sert de boisson aux hommes et aux

Bestiaux. Outre ces profonds fossés, ils creu-

sent des puits, qui se remplissent également

des eaux du Nil; mais en très peu de temps

r^au y contracte une salure insupportable, que

le nitre de la terre lui imprime ; de sorte qu'elle

ne sert ordinairement qu'à arroser leurs prés

et leurs légumes. Ils ont des machines et de$

roues pour tirer l'eau de ces puits, et pour la

répandre de tous côtés. Ainsi, par le moye^

de ces puits , et par les inondations du Nil qui

ont précédé , l'Egypte sous un climat brûlant,

sous un ciel sans nuages et sans pluie , est fer-^

tile et a des herbages :

•

Arida nec p}nvio sapplicat herba Jovi.

( Tibul, liy. I. cleg. 7.)

Pour procurer l'abonclanGe en Egypte, il faut

que le Nil s'élève au-dessus du niveau de son

lit , et croisse de vingt à vingt-quatre pieds à

la cataracte d'Assouan , c'est-à-dire , à l'entrée

de l'Egypte; de vingt à vingt-quatre pal-
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^ au Caire et aux eiiTirons , et seulement

(le quatre h cinq palmes à Damiette et à B.o<-

sette.

Les eaux du Nil commencent à se troubler

et à grossir vers le 22 de juin , et elles dimn
nuent après le 22 de septembre; c'est-à-dire,

qu'elles sont trois mois à croître^ et trois mois

à diminuer. Au Caire, pendant que le Nil

croît, il y a des crieurs gagés qui^ jour par

jour, annoncent au peuple combien il a cru.

Mais leur supputation est fausse ou mysté-

rieuse ; car ils nomment pied , et même pied et

demi, ce qui n'est qu'un palme *, et à propor-'

tion, doigt , ce qui n'est que la vingt-quatrième

ou la vingt-huitième division du palme. Entre.

les fables que les Égyptiens débitent par rap-

port au Nil, il y en a une des plus grossières,

dont il n'est pas aisé de les détromper. Ils

prétendent que le 17 de juin il tombe une

goutte de pluie qui annonce le débordement

de ce fleuve. Rien n'est moins sensé qu'une

pareille imagination. L'on peut dire la même
chose de ce que Pline , Solin , Hérodote ' ont

avancé ; savoir, que l'on ne voit jamais ni va~

• Le palme a 8 pouces 6 lignes et demie.

^ hr\\ 5 , cliap. 9; chap. 35, Uv. 2.

6.
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peurs, ni brouillard s'élever du Nil. Du moins

dans CCS derniers temps Ton a rexpériencc du

contraire.

lie débordement annuel du Nil , et son ac'

croisscment périodique ne sont pas Tunique

chose qui ait rendu ce fleuve fameux. Sa

source , ses cataractes , surtout ses embouchu-

res , ont paru à toute l'antiquité dignes de re-

marque, et il n'est point d'auteur qui, en par-

lant de rÉgypte, n'en ait fait mention; mais il

est étonnant que tous ces auteurs aient affecté

de parler de sa source
,
puisqu'ils ne pouvoient

ignorer que personne n'avoit pu encore la dé-

couvrir, et qu'eux-mêmes étoient partagés sur

ce point-là. Quelques-uns la meltoient dans la

Mauritanie-Tingitane, vers l'Océan occidental,

les autres dans les Indes '. Cette découverte

étoit réservée à ceux qui auroient la facilité de

pénétrer dans l'Afrique intérieure, et le temps

de faire d'exactes observations jusqu'au lac de

Dembéa et au-delà , et d'être les témoins ocu-

laires de ces pluies
,
qui y tombent régulière-

ment l'espace de trois mois. Les anciens n'ont

eu ni V\m ni l'autre de ces avantages ; ainsi la

source du Nil , et la cause de ses débordements

' Pline, liv. 5 , chap. 8. — Arrian. chap. 9.

!.l
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annuels leur dévoient être inconnues. Il n'en

est pas de même des catar»ctes. De tout temps

les Égyptiens les ont eues devant les yeux,

surtout la dernière qui sépare la Nubie de TÉ-
gypte. Chaque cataracte est un amas de hauts

rochers, au travers desquels coule le Nil en

forme de cascade. Il y auroit de la témérité à

tenter d'y faire passer une barque. Le cours du

Nil n*est praticable que lorsqu'il est dans l'E-

gypte ; car il y a sept de ces cataractes en re*

montant d'Egypte à la source du Nil.

L'on ne peut pas douter que le Nil ne se

jetât dans la mer Méditerranée par sept em-

bouchures. Les anciens les nommoient : Pelu-

siacurity Taniticum, Menclesium, Pathmeti-

cum y Sehennitieum , Bolbitinum^ Canopicum,

Voilà d'où vient que Virgile parlant du Nil, lui

donne l'épithète de septemgeminus :

Et septemgemkii turbant trépida pstia Nili.

Et Ovide celle de septemjluus :

Perqae papyriferi septcmflua flumina Nili.

t '

m

:.<

i ['

Ptolomée , il est Vrai , en met deux autres

,

(Iii'il appelle, Tune Pineptirm) et l'autre Diolcos,

Pline en met quatre sans les nommer. Strabon

m
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et Diodore disent en général qu'il y en avoi(

plusieurs. Tous ce^' auteurs ne se contredisent

point pour cela. Ils parlent des embouchures

que l'on avoit ajoutées aux sept qui étoient

naturelles au Nil. Ptolomée s'en explique net-

tement, puisqu'il les appelle fausses embou-

chures, et qu'il les distingue des véritables

embouchures. Ces sept véritables embouchures

subsistent encore; mais elles ont changé de

nom, et dans quelques-unes, l'eau n'en sort

plus continuellement et avec la même abon-

^ance qu'autrefois.

Le Pelusiacum Ostium est aujourd'hui celle

de Thiné, au bout du lac Menzalé. Il n'en

faudroit point d'autre preuve que les termes

mêmes. En effet, Pelousion en grec, et Thiné

en arabe, signifient, l'un et l'autre, de la boue.

Mais il y en a une qui paroit démonstrative.

Selon Diodore et Strabon , il y avoit mille

trois cents stades, c'est-à-dire, à peu près 54

lieues depuis VOstium Pelusiacum , jusqu'à

VOstium Canopicum. Or Thiné est précisément

à 54 lieues de Madié, qui est le Canopicum

Ostium des anciens. Thiné est donc l'embou-

chure Pélusiaque.'

h*Ostium Tanicum , ou Taniticum , ainsi

nommé à cause de la ville de Tanis, est l'cm-
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bouchure Omphavedga, près de San, qui e$t

l'ancienne ville de Tanis.

La ville de Mendès avoit aussi donné son

nom a VOstium Mendesium, Mendés étoit

dans la province dont Thémuisy aujourd'hui

Théméi, étoit la capitale. Par conséquent,

Tembouchure de Dibé, que quelques peuples

de la Méditerranée appellent Pesquière , est le

Mendesium des anciens, car cette embouchure

n'est pas éloignée de Théméi.

Il n'y a nulle difficulté pour VOstium Path*

meticurn, ou Phamiticum, qu'Hérodote appelle

Bucolicum, Tout le monde convient que c'est

l'embouchure de Damiette , étant indubitable

que le Bogaz dans lequel est Damiette, étoit la

Pathmétique des anciens.

L'on peut dire la même chose des deux em-

bouchures , savoir de la Sébennytique et de la

Borbitique. L'une est l'embouchure de Bourlos.

Au sortir du lac de Bourlos il y a un canal qui

aboutit à la mer. Les anciens l'appeloient Os-

tium Sebenniticum y à cause de la ville Seben-

nitus , aujourd'hui Samarinoud. L'autre est

l'embouchure de Rosette, c'est-à-dire de l'an-

cienne ville Bolbitina. Strabon ( lib. xvii ) a

marqué si distinctement la distance qu'il y avoit

du phare d'Alexandrie à VOstium Canopicuniy

l!
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qu'il paroit qu'elle ne convient qu'à Tembou-
chure qu'on nomme à présent Madié. Selon

cet auteur il y avoit de l'un à l'autre cent cin-

quante stades y autrement six lieues et deux

tiers de lieue; c'est la distance que mettent en-

core aujourd'hui les Égyptiens de Madié au

phare d'Alexandrie. Outre cela VOstium Ca-

nopicum avoit pris son nom de la ville de Ca-

nopé parce qu'il n'en étoit pas éloigné. Or la

ville d'Aboukir est l'ancienne ville Canopus, et

l'embouchure la plus proche d'Aboukir est as>

sûrement celle de Madié. *

Cette connoissance des sept anciennes em-

bouchures du IVil sert beaucoup à expliquer le

passage de Ptolomée, où cet auteur met neuf

embouchures du Nil. Il parle là des embouchures

d'Aschtom-Jamassé, entre Bourlos et Damiette,

et de celle qui étoit à l'ouest d'Aschtom , mais

qui est à présent entièrement ensablée.

, /
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CHAPITRE V.
.. y. ,

.

Le Caire.

Le grand Caire, capitale de TÉgypte, fut

d*abord bâti par Omar-Ebnas, lieutenant

d'Omar, second calife. IMui donna le nom de

Fosthath, qui veut dire pavilhn. En Tan 974?
Janhery général de Moës-Ledin-IUah , changea

ce nom en celui de Cahera , qui signifie victo-

rieuse.

Cette ville est située sur la rive droite du

ISil , et a dix à douze milles de circuit , y com-

prenant le vieux Caire et Boulak. Sa longitude

est de 49 degrés, et sa latitude de 29 deg. 3o

min. L'on peut juger du nombre de ses habi-

tants par celui des Juifs et des Chrétiens , qui

n'est rien en comparaison de celui des autres

citoyens. L*on y compte cependant huit mille

Juifs et vingt mille Chrétiens, la plupart Coptes,

les autres Grecs, Arméniens, Maronites, et

quelques Latins. Les Coptes ont leur patriar-

che , et les Grecs le leur. L'un et l'autre pren-

nent la qualité de patriarche d'Alexandrie. Les

;
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Cordeliers de Jérusalem , les Capucins et les

Jésuites sont les seuls religieux dont il y ait

des missionnaires au Caire.

Ou, si Ton veut, on peut comparer le Caire a

Paris. Il y a certainement au Caire un plus

grand nombre d'habitants , mais moins de mai-

sons qu'à Paris, quoiqu'il y ait près de treize

cents édifices publics ; savoir ; sept cent vingt

mosquées, qui ont chacune un prédicateur ou

minaret (espèce de clocher), et quatre cent

trente sans clocher et sans prédicateur; quatre-

vingts bains publics. Le nombre des bains par-

ticuliers va à l'infini; il n'y a pas un parti-

culier un peu à son aise qui n'en ait un dans sa

maison. Enfin, un collège nommé Sama, ou en

araîhe Azchav (IsL Mosquée des Jleurs).

C'est là que les chaféi, les maleki, les ham-

buli, les hanefi, c'est-à-dire, les quatre pontifes

ou les quatre chefs des quatre sectes de la loi,

ont leur siège et exercent leur juridiction. Ils

sont égaux entre eux , et nul n'a de supériorité

au-dessus de l'autre. Ils sont extrêmement ho-

norés dans la ville , et ils y ont une grande

autorité. L'on prend par an , des greniers du

grand-seigneur, deux mille charges, soit de

blé, soit de légumes, pour l'entretien du col-

h'îgo, qui en a bien encore autant et souvent
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davantage, par les legs qui lui sont faits. On y
enseigne les principes du mahométisme , la lo-

gique , Tastronomie , l'astrologie judiciaire , et

l'histoire.

Malgré ce grand nombre d'édifices publics
,

il n'y a rien dans le Caire de tout ce qui fait la

beauté d'une ville. Il n'y a qu'une seule place

publique, nommée la Romeile. Elle est devant

le château, sans arbres, sans fontaines, sans

ornements et sans la moindre chose qui offre

un beau point de vue. Les rues sont étroites et

sans alignement. Comme elles ne sont point

pavées , l'on marche presque partout dans un

terrain poudreux à l'excès, qui incommode

fort. Il' n'y a que dans les rues où demeurent

les gens riches et distingués qu'on est à couvert

de cette incommodité
,
par le soin qu'ils pren-

nent de faire arroser tous les jours devant leurs

maisons. A l'entrée et à la sortie de ces rues, il

y a des portes cochères que l'on ferme le soir.

Cette précaution met en sûreté pendant la nuit

tous ceux qui y sont logés. Il seroit inutile que

les rues fussent plus larges qu'elles ne le sont.

On ne voit au caire ni carrosses, ni calèches, ni

chaises à porteur. Les seigneurs et leurs escla-

ves, les cavaliers de profession et les Arabes

vont à cheval par la ville. Tout le reste, Juifs,

'^^•;.



I q8 lettres

Turcs, chrétiens, janissaires, soldats, et ceux

qui sont d'une condition médiocre , n'ont point

d'autre monture que des ânes. Les dames mê-

mes, de quelque qualité qu'elles soient, ne

Tont point autrement.

Le nombre des rues monte fort haut. Cepen-

dant il n'y en a presque pas une où il n'y ait un

réservoir d'eau, et un abreuvoir pour faire boire

les animaux. Chaque réservoir a un ou deux

tuyaux et une tasse de cuivre suspendue à une

chaîne. Mais l'eau de ces réservoirs est souvent

d'un mauvais goût et un peu salée. Aussi n'y

a-t-il que les passants qui ont grande soif qui

en boivent. On ne boit dans toute la ville que

de l'eau du Nil, qui s'apporte dans des outres

ou sur le dos des ânes ou des chameaux. Les

maisons sont assez élevées, et à plusieurs éta-

ges. Elles sont bâties de briques , ou moitié de

briques et moitié de pierres. Malgré cela , l'ex-

térieur a je ne sais quoi de triste. L'on ne voit

que de simples murailles nues, sans saillies, et

Ton peut dire sans fenêtres : car le peu qu'il y

en a, est fermé parrdes grilles de bois , de peur

que les passants ne voient les femmes. La ma-

gnificence des maisons est au-dedans , et du

côté des cours. Leurs divans surtout , et leurs

salles, ont quelque chose de beau et de grand.
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Ce ne sont que jets d*eau
, que compartiments

de marbre, et toutes sortes d'embellissements.

Le canal, qui traverse le caire d'un bout à

Tautre, est Tunique chose extérieure qui pour-

roit donner quelque idée de la ville 3 mais Teau

n*y coule que l'espace de trois ou quatre mois;

le reste de l'année elle est si basse, qu'elle y
croupit , et qu'elle en fait un cloaque. Ce canal

n'a point d'autre source que le Nil. Il en sort

immédiatement, et quand il est plein, ses eaux

se répandent dans sept ou huit petits étangs,

qui sont , les uns dans la ville et les autres aux

environs , et vont se perdre à trois lieues du

Caire , dans le lac des pèlerins de la Mecque.

Ptolomée nomme Amnis Tmjanus ^ Quinte-

Curce, OxiuSy et les Turcs, Merakerni y c'est-

à-dire pavé de marbre , ce long canal, à l'en-

trée duquel le pacha , accompagné des milices,

se rend tous les ans au commencement du mois

d'août. Quelques jours auparavant l'on y fait

une digue, et le jour que le pacha vient là en

cérémonie , on coupe la digue en sa présence

,

et à l'instant on précipite dans l'eau une poupée

de terre, qui est de hauteur d'homme : reste

pitoyable de la superstition des anciens Égyp-
tiens, qui, tous les ans, immoloient de la sorte

une fille au dieu du Nil.

1
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Le seul château du Caire a des choses plus

remarquables que tout le reste de la ville. Cette

citadelle a une vaste enceinte, et n*est ni forte

ni régulière. Elle domine absolument la ville :

mais elle est dominée par la montagne qui est

au levant. Elle a pour garnison les janissaires

et les azaps, qui y ont leurs logements, leurs

magasins d*armes et leur artillerie. Cela les

rend si fort les maîtres de la place, que toutes

les fois qH'ils viennent à se révolter, ils sont en

état d'en chasser le pacha, qui y a son palais*

Ce fut la reine Sémiramis qui fit construire

ce château. Elle y mit une garnison de Babylo-

niens (ce qui lui donna le nom de Babulon),

afhi de tenir toujours en échec Memphis, situé

vis-à-vis , à l'occident du Nil , et d'empêcher

cette capitale de se révolter. Un long aqueduc,

dit Strabon
, y conduisoit l'eau du Nil

,
par le

moyen de plusieurs pompes , et des roues que

cent cinquante esclaves faisoient tourner. Au-
jourd'hui c'est un aqueduc bâti de pierres

taillées en pointe de diamants, et qui est sou-

tenu par trois cent vingt arcades. Dans le temps

de la crue du Nil , c'est de ce fleuve qu'on fait

venir l'eau; hors de là on la fait venir d'une

source , et ce sont soixante bœufs qu'on em-

ploie à faire aller les roues. Les inscriptions
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arabes dont cet aqueduc est chargé, font voir

qu'il a été plus d'uue fois réparc par les princes

mahométans.

Outre cet aqueduc > il y a dans le château un

puits, connu communément sous le nom de puits

(le Joseph , ou de puits de limaçon
,
parce qu'il

est taillé spiralement en vis. Il a seize pieds de

large dans œuvre, sur vingt-quatre de long. Sa

profondeur est de deux cent soixante-quatre

pieds , mais en deux coupes
,
qui ne sont point

perpendiculaires l'une à l'autre. La première

coupe a cent quarante-huit pieds, et la seconde

en a cent seize. On tire l'eau par lé moyen

d'une double roue, et d'un double chapelet de

cruches de terre. Les bœufs dont on se sert

pour cela descendent jusqu'au bas de la pre-

mière coupe, par une galerie creusée aussi bien

que le puits, dans le pur roc, et qui règne tout

autour du haut en bas. C'est Touvrage de

Babyloniens *. Élevés à la fatigue, et ayant

pris sous IN^inus et sous Sémiramis un goût pour

' Nous avons déjà remarqué que le puits de Joseph

a une origine beaucoup plus récente. On croit qu'ils

a été construit vers Tan 1176 de notre ère, par les

ordres du sultan Saladin , qui se nommoit aussi Jo-

seph ( Yousouf ). Voyez les notes de M. Letronnc sui*

V Hiatolre ancienne dcRoUin. {Note des Éditeurs.)

ï 1*
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le merveilleux , ils firent une pareille entreprise.

L*utilité qui en revient n'est pas considérable.

Peut-être qu'autrefois l'eau qu'on en tiroit étoit

bonne à boire, mais à présent elle est saumâtre.

Le vieux Caire étoit l'ancien Leté, selon

Flavius Josèphe (liv. ii). Cambyse établit dans

cette ville les Babyloniens, qui demeurèrent en

Egypte, après qu'elle eut été conquise. Gomme
quelque temps après Lcté se trouva presque

dans la même enceinte que le château nommé
Babulon, ce nom leur devint commun, et Leté

ne fut plus appelé que Babylone, d'où l'on voyoit

de l'autre côté du Nil les pyramides. Hinc py-
ramides^ quœ apud Memphim sunt in ulteriore

regione y manifeste apparent y quœ quidem

propinquœ sunt, Babylone étoit donc située à

l'orient duNil , vis-à-vis de Memphis. Elle devint

dans la suite des temps si considérable, qu'elle

étoit ville épiscopale quand les chrétiens en

furent les maîtres. L'on y voit encore aujour*

d'hui quinze églises, dont l'une est desservie

par les Grecs; les autres, entre lesquelles est

Notre-Dame de Babylone, sont desservies par

les Coptes.

Oxus, roi de Perse, avoit fait bâtir, dans le

quartier qu'on nomme Quasser et Chama , un

fameux temple qu'il avoit dédié à la divinité du
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feu. On y entretenoit une si grande clarté, qu'il

fut appelé le château des bougies. Dans le

même quartier est une chapelle souterraine

dans l'église de saint Sergius. La tradition

constante et ancienne du pays étant que c'est, là

qu étoit lamaison que Jésus-Christ, Notre-Dame

et saint Joseph , habitèrent tout le temps qu'ils

furent en Egypte, pour se mettre à couvert des

poursuites du roi Hérode, tous les chrétiens y
accourent en dévotion. Cette église est entre

les mains des Pères Cordeliers de Jérusalem , et

ils font les fonctions de missionnaires.
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CHAPITRE VI.
Il

Alexandrie.

Alexandrie, l'ouvrage du grand Alexan-

dre, cette ville si fameuse, la demeure des

Ptolémées , la capitale de l'Egypte , la rivale

d'Athènes et de Rome en fait de sciences et

de beaux-arts, peuplée à rinfini, opulente,

superbe dans ses bâtiments, où l'on ne voyoit

que temples, que palais, qu'édifices publics,

r.l
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(jiu) plarcK <mviroiint^(rs dn cnlonnoA de m.ir

bro; cotte ville qui, dans Ifh premiers Hi(Vlrs|

du f^ltrislianisiiio, roiidoil onrorc son nom plus

ilInMro (|u*il no ravoil: (^t<^ du iruipH du |)a}>,a'

nisnir, par la inultitudo ot In nwignifiooncc do

M'H i^glisos
,

]>«r la Nailitott^ do ses <Wc^(pu;s pt

leur /.olo à dt^fondro la foi
, par le courai^c

lii^roïcpio d*uu million do martyrs, par h

proi'ondo (érudition , le gt^nie sublime , les

t^TÎts do cOvS grands lioumies, (pii ont. vhS vX

«pii 8onf du nombre des lundtVcs de notre n

ligion : eotto ville est depuis long-temps eiisr

velîe srtus ses ruines, etnVst plus que rombro

de ce quVUc n lUt^. A peine mt^rite-t-cllc d\Hro

mise nu rang des villes du second ordre , soit

pour son enceinte, soit pour la quantilcWlos

iiabitants. Elle doit an commerce tout ce qu' 'ilo

est. Connue elle a deux ports excellents , los

vaisseaux y abordent volontiers. Le vieux porl

est destiné pour les bAtiments des sujets du

grand-seigneur, et le port nouveau est ouvert

aux Européens. Mais malgré ce cliangenicnt

total , un voyageur a bien de quoi contenter

sia curiosité. Il retrouve Tanciennc Alexandrie

au milieu m^mc de ses ruines : il n*a qu*à sui-

vre pas à pas la description que Strabon en a

faîte (Irv. xvii); partout il en découvrira as- (111 a eux.
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Le/, ilo voHligr» pour juger cl« rrtouduc «le

i(<tt(* vilU', et pour rcconnottrn 1rs lieux où

liHoiont plu(!écH U*» rlioHCA doiif il parle.

hcH (Umix pcM'l», (pril appelle Âthotoi ci Eu-

|ho.v/.v, ftonl le p'* * vieux et le port nouveau

ifti pri^Aent. Halott'scst lu partie de la ville rpii

llittidc le jïort vieux, et cpii «V'tend jusqu'au

port nouveau. liC srptemstadiurn étoit la

presipiMIo <pii est entre les deux ports. Drt

Uté du port neuf est Tiie de Phare , où ëtoit

b&tie la tour du fanal. Il y avoit eomrnunica-

tion de l'une à l'autre tle par un pont, sur le-

quel passoit un canal d'eau douce. Il suffit de

jfiter les yeux sur les deux ports, tels qu'ils

sont aujourd'hui, poury apercevoir, du moins

m gi^néral, tout ce que les anciens en ont dit.

Dans le reste, il faut examiner jusqu'aux moin-

dres débris des anciens monuments qui sont

de tous c6t6s aux environs de la nouvelle

Alexandrie. En effet, en les examinant avec

attention, l'on voit que c'est dans la plaine

(]ui aboutit à la porte de Rosette qu'étoient

les palais des Ptolémécs, leur ancienne biblio-

thèque, les sépulcres d'Alexandre et des Pto~

|lémées: car, proche leur palais, ils avoient, an

sud du Loehias, un petit port qui ne scrvoif

(|irà eux. T/ojitrcc on étoit fermée par des je-

m
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tées de pierre qui paroissent encore daiKs 1;^

iner. Ce port s*étendoit jusqu'à Tite ^nd^

thoeiusy qu*on nomme le Pharillon, dans la-

quelle il avoit un palais et un théâtre. Au sud-

est de ce port , à peu près où est l'église d(

saint George, étoit Vcmporiurn dont parln

Strabon ; un peu plus loin , ce petit cap que le

même auteur appelle Posldium , à cause d'un

temple dédié à jVentune. Marc-Antoine al-

longea ce cap par un môle dont la tête sub-

siste. Il y fit bâtir un palais nommé Timonium.

Quand la mer est calme, tout enseveli qu'il est

sous Teau, on en distingue une si grande mul-

titude de débris
,
que Ton voit bien qu'il étoit

d'une grande étendue et d'une grande magni-

ficence.

Strabon fait le détail des choses remarqua-

bles qui étoient depuis là jusqu'à la porte de

la Marine ; il parle surtout d'un temple élevé

à l'honneur de Jules-César. C'est en vain qu'on

chercheroit à déterrer la place où chaque

chose étoit. Il ne reste pas même de quoi fon-

der sur cela la plus légère conjecture. Cepen-

dant les fondations du Cœsarium dévoient être

immenses, solides et profondes, puisqu'il y

avoit deux obélisques dans l'enceiute de ce

•uperbe temple. Obelisci sunt Mexandriœ

\
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,id porturn , dit Pline , iu Cœsaris templo,

Lib. XXXVI, c. 9.}

Comme la colonne connue 8ous le nom de

colonne de Pompée subsiste cncoie, elle sert,

pour ainsi dire, de guide, et fait connoitre la

Necropolis^ cet endroit de l'ancienne Alexan-

drie où elle ëtoit.

Outre les grottes sépulcrales, ce quartier

contenoit le temple deSérapis, tant vanté par les

auciens, dans lequel on voyoit une statue du
Soleil , toute de fer, qui étoit agitée et attirée,

Jit Ruffîn, par une pierre d*aimant posée dans

la voûte. Il étoit si magnifique ,
qu*il n*y avoit,

aa rapport d'Amçnien
, que celui du Capitolc

qu*on pût lui préférer. Post Capitolium quo se

venerahUis Roma in œtemum attollit , nihil or*

his terrarum ambitiosius cernit Serapœo tem-

plo, (Lib. XXII, c. a6.) On y voyoit l'amphi-

théâtre, le stadium, le lieu destiné aux jeux

qu'on représentoit tous les cinq ans , le Pa-

nium
,
qui est la butte de Nathour , d'où l'on

a une vue charmante et fort étendue ; Je col-

lège , avec ses longs portiques ; le tribunal de

la justice et les bois sacrés; et enfin, une

grande place qui aboutissoit à la porte de Ca-

nopus.

Au sortir de cette jwrle commençoit l'ITip-
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podrome pour la course des chevaux. Il éioit

de la longueur de trente stades, et alloit jus-

qu'à Nicopolis, nommé aujourd'hui Casser-

quiasséra. Ce faubourg alloit jusqu'à la mer.

Auguste attaqua et prit par là Alexandrie. Ni,

copoUs devoit être quelque chose de considé-j

rable ; car Ton y voit encore les restes d'un

château carré-long, flanqué de vingt tours,!

délabré à la vérité, mais reconnoissable. Le!

port pou\oit contribuer à la grandeur de cej

faubourg. Il étoit si commode et si sur, que

Vespasien s'y embarqua , dit Josèphe (Lib. iv,

c. 4^*)> lorsqu'il entreprit la conquête de!

Jérusalem. C'est là proprement que finissoit

Alexandrie, y compris son faubourg. Par con-

séquent, selon la supputation de Diodorc (Lib.

XVII, N. Sa.), cette ville avoit, dans une de ses !

longueurs, soixante-dix stades, qui font plus

de deux lieues et demie
, puisqu'il assure qu'il

y avoit une rue ornée de palais et de temples,

qui avoit cent pieds de large, et quarante sta-

des de la porte (apparemment de la porte du

vieux port), jusqu'à la porte de Canopus: car

c'est dans cette distance d'un bout à l'autre,

que Ton trouve encore aujourd'hui
,
presque à

chaque pas, des morceaux de colonnes bri

sées. Mais si ces ruines , ces débris , ces masu-
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rcs intéressent et instruisent ceux qui ont du

goût pour Tantiquité
, quelle doit être leur ad-

miration à la vue des monuments que le temps

3 épargnés, et qui sont dans leur entier, ou

il s'en faut peu, tels que la colonne de Pom-
pée, les deux obélisques de Cléopâtre, quel-

ques citernes et quelques tours de l'enceinte

Ide la ville?

La colonne de Pompée est de granit , et

Id'ordre corinthien , haute de quatre-vingt-dix-

neuf pieds , compris son piédestal et sa corni-

che. Le piédestal a quatorze pieds de hauteur

et dix-huit cent vingt-huit pieds cubes. Le

chapiteau a onze pieds de haut , et quatre

cent quatre-vingt-huit pieds cubes. Le fût,

soixante-neuf pieds de haut, et trois mille trois

cent quarante-sept pieds cubes : ainsi, le

tout fait cinq mille six cent quatre-vingt-trois

pieds cubes. Le pied cube de granit pèse deux

cent cinquante-deux livres; par conséquent,

le poids de la colonne entière est de quatorze

mille deux cent soixante-dix quintaux et soi-

xante-seize livres ; cependant ce poids énorme

est élevé et supporté sur plusieurs pierres cram-

ponnées entre elles avec du fer. Deux de ces

l'icrres sont couvertes d'hiéroglyphes rcîi

|versi^6. /: '
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Les quatre faces du piédestal sont tellement

placées, qu'elles ne répondent pas directement

aux quatre parties du ciel. Sur la face , qui est

du côté de l'ouest, déclinant un peu au nord,

il y a dans la plinthe une inscription grecque

en cinq lignes; mais, à huit ou dix lettres près,

séparées, et nullement de suite; le reste est

presque effacé.

Il est étonnant que tout ce qu'il y a eu d'an-

ciens auteurs, n'aient pas donné la moindre

connoissance du temps auquel cette colonne a

été placée, du nom de l'ouvrier, de l'usage

qu'on en vouloit faire : étant la plus haute et

la plus singulière qui ait été vue dans le monde,

à ce que l'on sache , il étoit du devoir des his-

toriens de marquer en détail ces circonstances.

Quelques modernes l'ont appelée la colonne de

Pompée, et ce nom lui est demeuré; mais as-

surément ils l'ont fait sans aucun fondement,

s'ils parlent de sa première construction. II y

a de fortes conjectures qu'elle fut faite du temps

de Ptolémée Evergète I, et non pas sous les

dynasties des Égyptiens , sous les Perses lors-

qu'ils étoient maîtres de l'Egypte, ou sous

Alexandre , encore moins sous les Romains.

Les deux obélisques , dits les obélisques de

Cléopâtre, qui, selon Pline, furent faites par
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ordre du roi Mesphée ,
quos excidlt Mesphees

rex quadragenûrn binum cuhitorum (Lib. xxxvi,

c. 9.) , et qui furent mis dans le temple de Cé-

sar, sont de granit, égaux, chargés d'hiéro-

glyphes , et près l'un de l'autre ; mais l'un est

debout , et l'autre est par terre. L'obélisque qui

est debout a cinquante-quatre pieds de roi

hors de terre , et un peu plus de trois pieds

dans la terre. Sa largeur d'en bas a six pieds

liuit pouces. Il pose sur une base de granit de

six pieds de hauteur, et de huit en carré , ce

qji fait les soixante-trois pieds, ou les qua-

rante-deux coudées marquées par le même au-

teur. Si l'on a pu vérifier toutes ces dimensions

on en a l'obligation à M. Claude Lemaire,

consul de la nation francoise au Caire. Au
mois d'octobre 1718, il employa son crédit

pour obtenir la permission de faire déchausser

l'obélisque, découvrir la base, et le reste qui

étoit enterré. Mais il en est de ces obélisques

comme de la colonne de Pompée. On ignore

en quel temps , et par les ordres de qui ils ont

été apportés à Alexandrie. Il est vraisemblable

que celui qui fit bâtir le temple de Jules-César,

les. trouva à Alexandrie même , et qu'il voulut

que ce qui avoit servi à l'embellissement des
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palais des monarques grecs, servît à orner son

nouveau temple.

En effet, le roi Mitrées, qui régnoit à Hé-

liopolis , fut le premier qui fît faire des obélis-

ques du granit que Ton tira de la carrière de

Syène. Plusieurs monarques égyptiens en firent

faire dans la suite à son exemple , la plupart

dédiés au soleil, et couverts dliiéroglyphes. Ils

crurent par là augmenter la magnificence de

leurs palais et des villes où ils se plaîsoient, ou

qu'ils vouloient rendre considérables. Il est

donc à présumer que les monarques grecs se

conformèrent à cette coutume , n'ayant rien

tant à cœur que de rendre Alexandrie une ville

fameuse par tous les endroits imaginables. Il

leur étoit même aisé d'avoir de ces sortes d'ou-

vrages. Il y en avoit déjà plusieurs en Egypte.

Outre cela , le granit ne leur manquoit pas; la

carrière de Syène étoit d'une vaste étendue,

et ils n'ignoroient pas que les îles qui sont

près de la dernière cataracte , entr'autres Élé-

phantine , Philoe , et Tacompues , sont pleines

de carrières de celte espèce de marbre pré-

cieux.

Toutes les citernes qui étoient dans Alexan-

drie ne subsistent pas. Il y en avoit une é
grande quantité qu'elles faisolont une seconde

\



EDIFIANTES ET CURIEUSES. ai3

ville souterraine; mais il en reste plusieurs. On
ne peut rien voir de plus achevé en ce genre

là: belles pierres, belles voûtes, et si bien ci-

mentées que rien ne s*est encore démenti. Il y
avoitune communication du Nil à ces citernes;

*

et toute la ville n'avoit point d'autre eau à

boire que celle qu'on en puisoit. Et c'est ce

qui fit que les soldats de Jules-César, lorsque

ce prince assiégeoit Alexandrie , ayant trouvé

le moyen de faire entrer l'eau de la mer dans

les citernes, la ville, faute d^eau douce, fut

obligée de capituler et de se rendre. (Caes. belL

Alexandr.)

Pour ce qui est du peu de murailles et de

tours qui sont restées de l'enceinte de la ville

,

leur architecture est la seule chose qui mérite

quelque attention. Elle n'est point romaine,

elle ne peut être que grecque ou sarrasine. Les

tours étoient fort vastes, elles sont à présent

dégradées en quelques endroits. Qui ne croi-

roit pas y trouver aussi quelque monument
considérable du christianisme

,
qui a été si flo-

rissant à Alexandrie pendant plusieurs siècles ?

Il n'y en a néanmoins aucun. Les églises mêmes
(le Saint-Marc, desservies par les Grecs, et

celle de Sainte - Catherine , desservie par les
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Coptes , n'ont absolument rien qui frappe a
qui soit remarquable.

Deux choses hors d'Alexandrie attirent les
|

étrangers , l'ile du Phare et le lac Maréotis,

quoique l'idée seule du temps passé y puisse !

faire plaisir : le Phar«, parce que l'on dit que

c'est dans une maison qui étoit au nord sur le

rivage de la mer, que les Septante * firent, au

nombre de soixante-douze , leur version de la

bible: en mémoire de cette version, les Juifs

et les gens de toute nation s'assemhloient au-

trefois un jour de Tannée dans cette île, et y

célébroient une grande fête; le lac Maréotis

ou le lac Charei
,
parce que son port , dit Stra-

bon, étoit plus fréquenté, et qu'il produisoit

beaucoup plus que le port Cibotus (le port

vieux) , dans lequel le fleuve Calito, après avoir

traversé ce lac , alloit se jeter.

L'embarras d'un voyageur qui n'a que ses

livres à consulter, augmente à chaque pas , car

tous ces lieu^ là ont changé de nom; les Grecs

les appeloient d'une manière, et les Latins

d'une autre Par exemple, dans César, le vieux

port est le port d'Afrique; dans Strabon , c'est

uxwwwwvw

' Flav. Josèphe, A.nriq. Jad. liv. 12, cb ">, — Phil.

ife vitâMos. lib. 3.

\
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le port Tégamus : le port nouveau , dans Cô-

Lar, est le port d'Asie; dans Strabon, c'est

Taurus; ainsi des autres. Ce sont aujourd'hui

de nouveaux termes. Pour être parfaitement au

fait, il faut savoir s'orienter, entendre la lan-

Ijue du pays, et examiner les choses à loisir et

lavec exactitude.

U\VV\/VVVVVVVVVVVVVVVVV\'VV\fVVVVVVVVVVV%'VVV\^^

CHAPITRE VII.

Thèbes,

Que n'a point dit toute l'antiquité de Thè-

Ibes, autrement DiospoUs magna? Il n'est pas

un auteur qui n'en ait parlé comme d'une ville

dont la grandeur et la beauté étoient au-des-

sus de toute expression. Diodore veut que son

circuit fut de cent quarante stades qui font six

lieues, à quelque chose près. Strabon lui donne

même quatre-vingts stades de longueur. Ce qu'il

y a de sûr, c'est qu'il falloit que son éten-

|(iue fût prodigieuse, puisqu'elle fut nommée

I

la ville à cent portes. Non seulement elle fut la

I capitale de l'Egypte . mais sous Sésostris elle
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I

étoit même la capitale de TOrient. Sa situation

étoît d'autant plus commode et plus avanta-

geuse pour nourrir les milliers d'habitants

qu'elle contenoit, que le terrain des environs

est admirable , et que le Nil traversoit la ville.

Or cette superbe ville a eu le même sort qu'A-

lexandrie et que Mempbis. On ne la connoit

plus que par ses ruines ; mais avec cette diffé-

rence que , malgré les malheurs où elle a été

exposée, malgré les efforts qu'ont faits les Car-

thaginois (Ammien. 1. 17.), le roi Cambyse,

les Romains sous Cornélius Gallus, pour la

détruire de fond en comble , après l'avoir pillée

et saccagée j il n'est point d'endroit dans toute

l'Egypte, où il soit resté tant de beaux mo-

numents , et tant de choses qui méritent d'être

vues.

Par exemple , à l'est du Nil , on voit six por-

tes entières du château dans lequel étoit ren-

fermé le palais des rois de Thèbes ; ce sont

autant de chefs-d'œuvre de la plus parfaite ar-

cliitecture. Au sortir de chaque porte, on trouve

une longue avenue de sphinx et de toutes sor-

tes de statues de marbre qui conduisoit au pa-

lais ; cela n'est rien en comparaison du grand

salon de ce palais. Il est soutenu de cent douze

colonnes, qui ont soixante et douze pieds do

\
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hâiiti cl douze pieds et un tiers de diamètre

,

toutes couvertes de figurés en relief et pein-

tes. Les mvirailles et le plancher sont peints

Bussi hors du salon en différents péristyles;

l'on peut compter jusqu'à mille colonnes, qua-

tre colosses de marbre, et plusieurs obélisques^

dont deux dont de porphyre, et quatre de gra-

oit. Un peu pins loin est le château et le sé-

pulcre du roi Osymanduas, dont parle Dio-

dore) la chambredu sépulcre est encore entière :

pour ce qui est du château ^ il est réduit à deux

pièces avancées presque en demi-lune, sur les-

quelles sont représentés les combats et le»triom-

phes d« ce prince. De t&ns c6tés on y trouve

des colonnes, les unes avec des bas-reliefs, et

les autres non sculptées; plu^etu's temples à

demi ruinés, et les débris de la bibliothèque.

Ce qui est aii couchant du Nil n'est pas moins

curieux que ce qui est* a rorîent. Sans parler

des temples de Vénus et de Menmon , des ga-

leries pleines d'hiéroglyphes, des dolonnes , il

j a des choses que l'on peut dire être uniques

dans le monde ; savoir^ les sépulcres des rois

de Thèbes et trois statues colossales. Les deux

premières, dont a tant parlé Strabon, sont

remplies d'une vingtaine d'inscriptions, soit

grecques, soit latines; la troisième est la sta-

IX. 7
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tue du roi Memnon , laquelle , selon la tradi-

tion des anciens Egyptiens , rendoit un son au

lever du soleil.

L'on prétend qu'il y a eu jusqu'à quarantcs

sept sépulcres des rois de Thcbes. Il paroit que

sous le règne de Ptolëméc-Lagus , il n'en res-

toit déjà plus que dix -sept. Diodore dit que

du temps de Jules-César le nombre en étoit

encore diminué; aujourd'hui il en reste, dix,

cinq entiers, et cinq à demi ruinés, ce qui suf-

fit pour donner Tidée que l'on doit avoir d'une

chose aussi singulière que celle-là» et qui ne

cède en rien à la magnificence des tombeaux

des rois de Memphû , c'est-à-dire des pyra-

mides.

Les sépulcres de Thèbes sont creusés dans le

roc , et d'une profondeur iiurprenante. On y

entre par une ouverture qui est et plus haute

et plus large que les plus grandes portes co-

chères. Un long souterrain large de dix à

douze pieds, conduit à^ des chambres, dans

l'une desquelles est un tombeau de granit élevé

de quatre pieds; au-dessus est comme une

impériale qui le couvre , et qui donne un véri-

table air de grandeur à tous les autres orne-

ments qui l'accompagnent. Salles, chambres,

tout est peint depuis le haut jusqu'en bas. La

v;
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variété des couleurs, qui sont presque aussi vi-

ves que le premier jour, fout un effet admil*a-

bie; ce sont autant d'hiéroglyphes qu'il y aide

figures d*animaux et de choses représentées
;

ce qui fait conjecturer que c'est là l'histoire de

la vie, des vertus , des actions, des combats,

des victoires des princes qui y. sont inhumés.

Mais il en est des hiéroglyphes des Égyptiens

,

comme des caractères de quelques peuples an-

ciens, qu'il nous est à présent impossible de

déchiffrer. S'il arrive jamais que quelqu'un

parvienne à en avoir Tintelligence , on aura

l'histoire de ces temps-là
, qui nous est incon-

nue, et qui vraisemblablement n'a jamais été

mise par écrit. Outre l'histoire du temps , on

aura l'abrégé des superstitions des Égyptiens
;

car il y a quelques-unes de ces chambres , où,

l'on voit différentes divinités représentées sous

des figures humaines ; les unes ayant des têtes

de loup , les autres de chien , de singe ,' de bé-

lier, de crocodile , d'épervier. En d'autres en-

droits , ce sont des corps d'oiseaux avec des

têtes d'hommes; dans d'autres chambres, ce

sont des sacrifices qui sont peints, les sacrifi-

cateurs avec leurs habits bizarres, les esclaves

les mains liées derrière le dos , ou debout , ou

couchés par terre; tous les instruments qui ser-
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Yoicnt aux sacrifices. Dans d*autrcs, ce sont

les instruments de Tastronomie , des arts , du

'\tthojirage f de la navigation; des vaisseaux qai

ont pour proue et pour pouppe des becs de grue

«t d'ibis , tet ponr voiles des soleils et des lunes.

CHAPITRE Vm.
\

Restes de rancix.ane Egypte païenne.

Quand on a vu le Caire, les environs de

Meniphisi d'Alexandrie et de Thèbes, l'on

peut dire qu'on a vu les beaux monuments qui

nous restent de Tancienne Egypte ; cependant

il y en a encore plusieurs quoique éloignés les

uns des autres, et répandus dans presque toute

rÉgypte f que tout curieux doit aller voir

,

soit pour en admirer la magnificence , soit

pour en tirer bien des connoissances par rap'

port à l'histoire et aux sciences; du moins est-

il bon d*en avoir une liste générale. La voici.

Vingt-quatre temples entiers, ou peu en-

dommagés ; savoir, ceux de Pan à Thémuis;

de f?^'/f«.s'à Aphroditopolis;d'/r/.r, avec une in-
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scription grecque, à Asp^g^Artemidos; i^M^r*

cure à H«rmopolb \ du Soleil k Jwm U supé^

rieur« ; de Jupiter, êCHercule et de la Viçtoii-e

àHieracon, avec une inscripUon latine; d'^/i-

tœe à AntoBopoUs, avec une inscription grec»*

que; à*Osiris à Abydus.; de Vénus, avec une

inscription grecque» à Tentyri^ ; à*Jsis à Ten*

tyris ; d^AjtoUon à ApollinopolU-Parva » avec

ime inscription grecque ; de Horus à Coptos y

de Sérapis à Tbèbes ; de Memnon à Tbèbes ;

à'Apollon et de Jupiter à Hennontbis ; éCJsd

à Hermonthis; de Pallas à Latopolis; du pois**

son Latus à Latopolis ; de Lucine à Lucinae-

Civitas; ^JpoUon à Apollînopolis - Magna ;

^Apollon9W^c une inscription grecque, àOnir-

pos ; ^lsi9 9 avec une inscription grecque , à

Philoé ; de YÉpervier à Pbiloé.

Les auteurs anciens font mention de quatre-

vingts temples fameux en Egypte ; mais Ton ne

voit que quelques ruines , et quelques colon-

nés de cinquante-six autres. «<^ Un labyrinthe

entier, avec une inscription grecque. *^ Plus

de cinquante grottes sépulcrales peintes et

sculptées I surtout à Phtontis , et dans le mont

(le Eéni^Hassan , au nord d*Arsinoé. '^^ Plu-

sieurs catacombes remplies de momies d*hom-

iQes, d'oiseaux, de chiens, d^ chats, etc., em-
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baumes. —' Plusieurs bains, qui ont quelque

chose de remarquable, ou par la situation du

lieu, ou par les ornements qu'on y avoit faits :

le bain Méhamma, par exemple, qui est à un

mille de Chair-Fadel. C'est un carré long de

dix à douze pieds de large , et de douze à

quinze pieds de long. Il a huit réduits, qui ont

six pieds aux deux flancs , et deux pieds au

fond. Le tout est creusé dans le roc. L'eau en

est vive et douce. Dans le bain comme dans

les réduits , il y a toujours deux pieds d'eau

,

et quelquefois pendant l'été un peu moins. On

y descend par huit marches. Proche de l'en-

trée
,
qui est à rez - terre , il y a plusieurs an-

ciens tombeaux taillés également dans le roc.

L'idée que les femmes turques ont de l'eau de

ce bain a quelque chose de singulier. Elles vien-

nent s'y baigner tous les dimanches, pour im-

plorer le secours de la sainte Vierge, et sur-

tout pour avoir des enfants. Leur prière est

courte , et se réduit à ce peu de paroles
,
qu'elles

répètent souvent : Sefte Maria Eini si outad

au Benaïé. -i;*., ^^

A quelque distance de ee bain est le pulls

qu'on nomme Birclbah. Ce puits est rond, de

quinze à vingt pas de diamètre
;
quoiqu'il soit

taillé dans le roc , on y a pratiqué des marches.
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La descente en est si facile que les bestiaux

descendent jusqu'au fond pour y boire ; l'eau

est d'une source abondante et qui ne tarit ja-

mais.— Le puit« de Sémiramis au château du

Caire. — Dix-huit obélisques , deux à Alexan>

drie, dix à Thèbes, quatre à Philoé, un à Ar-

sinoé , et un à Héliopolis.— Vingt grandes py-
ramides , et un plus grand nombre de petites.

La plus grande des trois qui sont auprès de

Tancienne Memphis, à trois lieues du Caire, a

cinq cents pieds de hauteur perpendiculaire

,

et six cent soixante-dix de talus. On y monte

en dehors par deux cent vingt degrés, chacun

d'environ trois pieds de haut. Il manque vingt-

quatre ou vingt' cinq pieds à la cime, où l'on

trouve une esplanade de dix à douze pieds en

carré.

Outre cela cette pyramide est ouverte, et a

une porte du côté du nord , élevée de quarante-

cinq pieds au-dessus du terrain. On entre par un
canal en pente de quatre-vingt cinq pieds de

long , trois pieds six pouces de large en carré.

Après ce canal on en trouve un autre , qui va

toujours en montant; il a quatriB-vingt'- seize

pieds de long, trois pieds quatre pouces de

haut et de large. Au sortir de ce second canal

à droite est un puils qui est à sec; il va en biai-

t m
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sant , et l'extréroité eit liou€hée de »able. De

plain-pled au puits ett unq allée de cent treize

pied$ de longueur, et de trois piedfi de largeur

en carré , qui est terminée par une chambre

longue de dix-huit pieds, large de seize, haute

de viqgt-un, jusqu'à l'angle de la Toute en

dos d'àne. Il n'y a plus dans cette chambre ai

tombeau, ni corps; tout a été enlevé il y «

plusieurs siècles*

On revient sur ses pas jusqu'au haut du ser

Cond canal; là on monte par un glacis de cent

trente-six pieds de long; de chaque côté il y a

une banquette avec des mortaises, au nombre

de vingt-huit par banquette ; la largeur du gla-

cis est de six pieds, et sa hauteur de 'vingt-

quatre jusqu'au fbnd de la voûte, qui est en

dos d*âne. Au haut du glacis on trouve une

plate-forme , et de niveau un canal incrusté de

grauiti qui a vingt-un pieds de long, trois

pieds huit pouces de large 9 et troii^ pieds quar

tre pouces 4c haut.

Du canal on entrç dans la salle destinée à

servir de sépulture ; die a trente-deux pied&

de longueur, seize de largeur, et seize de hau-

teur : pavé , plancher, murailles , tout est in-

crnsté de granit, ^n fond, à quatre pieds quatre

pouces du mur > est le tombeau ; il est de gra-

\
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nit, ^t d^une «euk pierre, sans couvercle. Il a

sept pieds de longueur, trois de largeur, demi-*

pifid d'épaisseur, et trois de hauteur : lorsque

Ton frippe dessus , il résonne comme une

cloche.

£n général , si l'on veut avoir une connois-

sance parfaite des pyramides, il faut qu'on

examine de quels matériaux elles sont bâties,

quelle est leur figure, leur dimension, leur

destination, leur nombre; le temps auquel elles

ont été élevées; quand elles ont été ouvertes;

qui sont ceux qui les ont dépouillées , surtout

les trois de Mempliis, de leurs ornements et des

richesses qui y étoient renfermées. Ce détail

demande bien des recherches; mais ce n'«st

point une choae impossible; il ne reste presque

plus rien à déterrer aur cela; les principaux ar^^

ticles sont éclaireis,et donnent un grand jour

à rhistoire des monarques qui ont régné à

Memphis.

A deux lieues de Beai-Sumed, proche un

vieux château nommé Tumaim^ , détruit , et

qui n'est plus qu'un tas de décombres rougeà-

très , il y a une douzaine de cwvojfues , où l'oni

mettoit les chiens que Ton embaumait. On y
trouve plusieurs chiens desséchés en momies,

couverts de suaires > enterrés uniquement dans

&.i
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le sable, n*y ayant nulle part aucune apparence

de cercueil : au lieu qu'à Béni-Hassan rien n'est

plus commun que des cfiiens et des cbats em-'

baumes
,
que des momies d*hommes , les uns

et les autres mis dans des caisses.

CHAPITRE IX.

Hestes de rancienne Egypte chrétienne.

Le patriarcat d'Alexandrie comprenoit sept

métropoles, et près de quatre-vingts évéchcs

dans l'Egypte seule ; car la province Pentapoli-

mine , la Libye seconde, la Nubie et l'Abissinie

étoient aussi sous ce patriarcat.

.
Quoique le temps et la fureur des Musul-

mans aient détruit la plupart des villes épisco -

pales, et réduit les autres en de misérables

villages, on peut aisément, au milieu de ce

cbaos, découvrir le nom et la situation de cha-

que siège, et distinguer le département de

chaque métropole. Il ne s'agit que de faire

quelques voyages sur les lieux, de faire des ex-

traits des conciles et des auteurs ccclésiasli-
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qiies; de lire les histoires et les ménologes des

Coptes ; de leur faire des interrogations sur ce

qui regarde leur Église : avec ces secours , les

traces de la tradition les plus effacées devien-

nent sensibles. On peut effectivement sur les

lieux s'orienter, et placer chaque siège épisco-

pal dans le district de sa métropole. On peut

,

avec le nom arabe moderne , découvrir Tancien

nom grec ou copte, et par là dresser une carte

égyptienne purement ecclésiastique.

Les Coptes d'aujourd'hui ont conservé quel-

ques évéchés, mais en petit nombre, ou plutôt

ils n'en ont que les noms.

Après tout , les beaux monuments du chris-

tianisme qui restent en Egypte , sont quatre-

vingts monastères entiers, et dont on a le plan,

avec le nom et la description de leur situation.

Ces lieux, qui ont fait autrefois un paradis

terrestre des déserts de là Thébaïde, de Scété,

de Tabenne et de Sihaï, subsistent, du moins

occupent la même place que celle où étoient

les anciens. "^ ''

Entre ces monastères, les plus distingués sont

ceux de Saint-Antoine au désert, de Saint-

Antoine ou Piper sur le Nil, de Saint-Paul

ermite, ûc Saint-Macaire , des Suriens, des

Grecs, de Saial-Pacôrae , de Saint-Arsène, de

if 51
m ' 'M
Iji ' i

1 il

1 i
1 '1
ij; ' 1 B^B-
jci.l ' ''il

1 1 ' ;fe ^v^V ' '

Mï
'

si

i-' 1 etMRS;
S:; . >*'

i
'

4 l*^^^^^' '

s • lî

1 ' -!
^^B^^'

j-i lu WK'a

Il ?
'^wS

m ^^pT'.

1 ' WÊ't

IHE- ''*'

ll
' MB" '

IBM.-

i
;

.{«P
' )KM

iwi '
' I^W

p : Mm^
9'-' H^9 H ^H: ,

B|i
. 1^^ lîvp

H 1^
i 'm

1- M

fi/ ''-'a..,.



S^t^Paii^e ^ Spété , d^ ftîjtint-Pji^ae dans I{(

^ l'i^^}!^ PitbyniMi, de Tiibbé ApoMo», (}e I»

Poulie sur le Ifil, 4e la Fewôtjre i Aptinoé, de

ta Croix, 4es Martyrs, 4e J^rnouf p^ 4u Pra-

noj^tipj^ 4e Saint rJe^D d*Égypte, 4e S^int-

P^phpuçe, 4e S^iate-GeiftiîMwe» 4c Pmii, 4o

V^gli^e 4e Peïr-e}-Bacçira est peu 4e chosç,

et d*iine structure très çpipiQune, M^i» ^m^ U
nef il y a 4ix belles çojouîies 4orique«> fmi ont

cbaçjune deu^ pieds 4^ 4^ivètre. I) y eu 4 six

dans le chœur, et à T^utel 4eu^ pU;|ji^tre$ qui

out des çb^pÂte/^ipf. cprintbîen*- V9^ ^oi^ 4ans

1^ m<i(Ue vyie un petit: teiuple, qu'où nozuu^e

le teinple 4^& Muse«- ^içu n*y frappe taut la

\ie qiWi IfS glpbe§ ?erpeutins îûlés , qui sont

^U b^Ut 4e 1^ yoAte, e'estrà-4ire, plurfeurs

serpeut^ Cb^qijie ^erpeut , par ^e^ plû et w-
pli^, fQfipeuu globe; « cbaqueglpbe il y a

4eu3^ ajlf?9> VMVke 4 4roite et l'autre ^ g^i^be.

A Kéfour est la chapelle de saint ^tlm^^e >

que If? Çpplies opiptcWent 4? Bgr^^ de saint

A$h^n^^. Outre plw§iew^ ÇpJquuW q«i font

entre les fenêtres 4^ 4i^>»e , il y a uu couvercle

de marbre blanc , de 9&Qt pie4$ de haut et de
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iiois de large, fait en dos d'âne, et debout,

I

pour servir d*ambon.

Dans le cimetière qui est hors de la ville, est

ane chapelle de saint Théodore, on y voit,

quoiqu'elle soit presque entièrement démolie

,

cette inscription :

Theodoroc Pimarturoc Nicetec chou.

Mais pour exécuter ce dessein , il faut par-

courir rÉgypte, y faire plus d'un voyage, et

ne pas s'en rapporter uniquement aui: livres et

aux relations qui ont été données au public sur

I
cette matière.

Nous ajouterons que le P. Sicard, depuis

I

qu'il avoit mis par écrit ce projet, a fait ce

qu'il conseilloit de faire à quiconque entre-

prendroit de continuer son ouvrage.

i

il."

iV ]

FIN DU NEUVIEME VOLUME ET DERNIER DES

MÉMOIRES DU LEVANT.
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limites, aTOc uoe peuplade de Tartarei-Nugau

d'une difformité extraordiaaire. V, 8a.

Adana , ville voisine du fleuve Gydnui. On y parle

d'un miracle dont le diacre Théophile a été l'ob-

jet. Nous l'avoni rapporté par respect pour une

tradition ancienne et attestée par plusieurs gra-

ves et saints auteurs. III > 64*

Adoua , province d'Ethiopie. Y, 198.

Aghuam , fameux rebelles qui ayant à leur tète As-

zraff, prirent Ispahan, détrônèrent Schah-Hus-

sein, et conquirent une grande partie du royaume.

YI, ai6 etsuiv.
^

Akmim , ville très jolie , au levant du Nil. Ce que

c'est que le serpent d'Akmim ou I9 serpent Ha-

ridy. YlII.Sg.
Alep^ une des principales villes de l'empire otto-

man. Yoyea^'sa description et la mission fondée par

Louis XIII. I, 117, 118; II, 73; et III, 93a,

a33. .

Alexandrette ; c'est le port d'Alep. On croit que

c'est là qu'Alexandre livra bataille à Darius. III,

65 et a3a.

AU Kottiiiïsn ou Adei Schah , neveu de Thama^-Kou-

likan; il s'empare de Kalat et des trésors qui

étoient renfermés dans cette forteresse. Il exerce

de grandes cruautés sur^a famille de Thamas. Il

est lui-même attaqué et détrôné. La couronne de

• Perse passe successivement à différents compéti-

teurs. YII
, 94 et suiv.

Alun (1') ; il se tire d'une montagne à trois Journées

d'Ebrim , capitale 'de la Nubie au sud-est.^Y111;

ii4, ii5.
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Jndrot, vHle fc vingt lieues de Thermia; il y a lyi

évéque , mais la ville ne contient pas plus de cent

maisons. II , aoi et suiv.

Jniiochô f ville à deux fournées d'Alep. II , 90.

Antoine (Saint-) , monastère. Sa situation. Ses reli-

gieux. TIII , 178 et suiv.

Ant^ura, petit village près du mont Liban. Etablis-

sement d'une mission sous la protection du com-
mandant de cette contrée nommé Abunaufel. Ca-

ractère, vertus et mort de ce seigneur. III, 19»

et suiv. > .

Araratf montagne d'Arménie sur laquelle s'arrêta

l'arche. Selon l'opinion commune, ce fut ou Hus,

ou Gcther petit-fils de Sem ,
qui y ramena une co-

lonie. lY, i48. .

y^rctffiva, appelé par les géographes Arequietj petite

ville sur les bords de la mer Rouge. Y, ai a.

Argentaria , petite île de l'Archipel entre Milo et Si-

phanto. II, 54. *
.

Arménieru de Consiantinopte ^ plus dociles que les

Grecs , et plus aisés 4 ramener à la fo» catholique.

I,a4.
^

Arménie, État ancien de l'Arménie et quels sont les

rois qui l'ont gouvernée. lY, i4S. Elle est aujour-

d'hui inégalement partagée entre les Turcs et les

Persans. Z6tc/. i55.

Ammoniac, Sel qu'on tire surtout du Delta en Egyp-

te ; qoelfe en est la matière , les vases qui la con-

tiennent, la disposition des fourneaux^ la façon

du travail , la qualité et l'usage de ce sel. IX, 167.

Arna , village de l'île d'Andros , habité par des Al-

banois. II , 206.

r
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4rsaei(U9 ; ils le retirèrent dan» le «eptième tièclç
' dans qn coin de U Fb^oieie «ur dQ« rpcheri inac-

cessibles. Leur brigandage leur fit donner le

non} ^*ji$»as$int , et leur chef se nommoit le Vmn
<h la MonUgne, Les Ke«bius et Ib$ NaMariens

pourroient bien être les successeurs des AMassius.

n,9i.
^fcemanm (Joseph) I pnaronite de nation • originaire

du mont Liban , bibliothécaire du Vatican. Il fait

un Toyage avec le P» Sicard dan» la basse Thé-

baïde , pour rechercher et acheter de vieux ma-

nuscrits arabes et coptes* YUl , 177, ;

Jthç$ , fameuse montagne que Xerxès sépara du con-

tioeot par un détroit de quinxe cents pas , selon

Pline. III, 3o.

4v^nUs I contribution qu'on ei:$ge de oeui qu'on ac-

cuse d'être chrétiens 9 aprèi les avoir naît sous le

bAton. H, 0,7,
Azèfia ou. Nirzamamotttouk^ général du MogoL Son

caractère inspire du respect et de la confiance h

Tbama«"lkouUliLanf Le mogol dédaigne ses conseils.

Quelles en sont les suiteis. VU > 7 et suiv. .

»

Bagdad; c'est la nouvelle Babylone; el!e est au

confluent du Tigre, du côté de la Chaldée. III,

Bagnes
f
prison des esclaves où les missionnaires ont

la permission de prêcher, de confesser, de dire la

messe , et où ils s'enferment avec les pestiférés

quand cette cruelle maladie y règne. I, 16 et

suiv.



DÈS ilAtlÀRES. 1^7
Bakou t ville sur les borcb de la met' Caspienne, qu'on

nomme souvent mer de Bakou. VI
, 76.

Barko , petite ville d'Ethiopie , où mourut le P. Bre^

vedent » mitsionnaire qui aocompagaoit M« Pou-
cet, y, 145.

Basitêf prince Éthiopien. 8a mort et aoù deuiL V,

soo.

Bassâra, ville de TArabie déserte , éloigné* de flogt

lieues du gotfe Persiquc. III « 9*9.

Sa»in'{ le frète ), proposé par le aieur Pierion ^ rési-

dent du commerce ^e la compagnie augloise , de-

vient premier médecin de Tbamas « Koulikan*

¥11,69.
Bebéi ville Sur le NiL 11 y a une église dédiée à Mint

George. Histoire dont le P. Sicard ne se fait pas

garant , mais qu'on lui a racontée au sujet de cette

église. VIII, 168,169.

Bêihkêm » viUage assez grand et assea peuplé , sanc-

tifié par la naissance du Sauveur. 11 eirt à deux

lieues-de Jérusaiem. II, 145.

Bbakeii^ village d'Egypte, où l'on voit encore les res*

tes d'un des plus beaux , des plus vastes et des

plus anciens temples d'Egypte. YIII , 71 et yi.

M >

H II
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m

Cabanes ; en quoi elles diffèrent des villages dans le

mont Liban. Travail qu'on y fait de la soie. II,

2l5.

Caire (le). Description de cette capitale d'Egypte.

Sa situation , ses lichesses , sa population. Révolii-

13Si
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tion arrivée au Caire en 173a. Vlil, 9) et IX^

143.

Caloyer, nom des religieux grecs. III, i8.

Cana de Galilée^ oii Jésus-Ghristfit son premier mi-

racle. II , 174.

Canal de Joseph, ile qu'en rapporte la tradition da

pays. Il se décharge dans le lac Mœris ou de Ca-

ron. Fables qu'on débite à ce sujet. YIII , 160.

Candahar, ville des plus fortes de l'Asie, et le der-

nier retranchement des Aghuans. Thamas Kouli*

kan les y force et pille leurs richesses. VU , 54.

Cannobin y demeure du patriarche des Maronites

dans le Liban. II, 2a.

Caphamaûm , ville dont il ne reste que la place sur

les bords de la mer Tibériade , dans laquelle le^

apôtres jetèrent leurs filets par ordre du Sauveur,

et firent une pêche si abondante. Il y avoit aussi

une ville qui s'appeloit Tibériade et qui est aujour*

d'hui détruite. II $ 171 et 17a.

Caractère des Arméniens. lY, 170.

Caravanes* Il en part un grand nombre d'Alep pour

la Mecque et autres lieux. Elles ont un chef qui les

conduit et les gouverne. II , ^5 ; III , 4^ et suiv.

Carême des Grecs, des Arméniens et des Suriens.

111,81, 8a.

Carlovaziy mauvais village de l'ile de Samos, cette

ile si célèbre dans l'histoire poétique III, 18,

46.

Casbîn^ ville principale de la province d'£rac;elle

étoit la demeure des rois de Perse avant Tempe-

reur Gha-Abas , qui lui préféra Ispahan. VI , 142.

Cataractes du NU, Voyage qu'y fait le P. Sicard avec
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M. l'abbé Pincia , piéinontais, saTant *et grand

amateur de Tantiquité. Description des temples »

des ruines de plusieurs villes, des carrières do
marbre granit, et des Nubiens qui habitent aux

environs. IX, i3i et suiv.

Cavale (la), forteresse turque à trente lieues de Salo-

nique. 1 9 33.

Cèdres et montagne du Liban. II , 16 , 17.

Césarée de Palestine ^ ville bien maltraitée par le

temps et par les Sarrasins, II, 120.

Chelga, grande et belle ville d'Ethiopie , environnée

d'aloès. C'est un lien d'un grand commerce. V ,

145. - , ,

Cherembeys (les) , sont comme Ja haute noblesse de
Grimt ^, et les dépositaires des lois; ils ont un
chei a nomme bey. y, 19.

Chevalin, j de Jérusalem , comment ils sont reçus. II 9

178.

Chirvan eu Shirvan , province de Perse. Gonspfîa-

tion du premier ministre. Histoire des deux sjctes

qui divisent les Mahométans. Soulèvement des

Lesghis ou Lazes , montagnards du Daghestan ; ils

entrent dans Ghamaki , capitale du Shirvan , ils la

pillent, etc. VI , i63 et suiv. C'est l'ancienne Al-

banie. Voyez sa description. VI , 68.

Chiurma , assez bon port sur la mer Rouge , où les

vaisseaux sont à l'abri de la tempête. V, 224.

Chottifat , village assez proche de Baruth. On y voit

plusieurs grands mausolées, et les restes d'un châ-

teau , avec des pierres énormes et des colonnes

qu'il est étonnant qu'on ait pu voiturer sur une

montagne si roide et si élevée. III , 188 et 189.

I

1
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V^vî

Cirêâislêf AMeripUon de eettè coatré«. V^ ';1

Cêgë I pétiM ville d*Élhidpie. Y t i^.
CêgguSëf^nÊuHW, armèflitffi mis à mert à Trébitoude

«n btine cle U foi «saiholiqtie. Yi, 8g,

Concile national^ teou ehufe les MafOoitCs , dfinslt

lottâtstèm da Looâkiè* ârtitlM ^oi fàisoient l'objet

de la réforme que demandoit le Véfe. Ordre qui

s'y observa , ttom de cmk ^i y as*istèrefit. III
^

1 14 jiis^tt^à 15$.

CùMita f port sur la Étier Rotfge appâfteatiit en roi

de 1« Mecqoe. Vy §17.

Vênttantinopfe eft Thfae« « ville intttieflie ^ oapilile et

demeure des empereurs turcs. Le , mahoœétisine

est la iieligidn «ioiÉîfNiiife 1 ûtûit oh y éotnpte aasù

bèaiicfiNipdetbrétieiM< I> 3.

Convoi, Description d'ud «Otttdi funèbre A Beliené

tarif NU. YIII^ ^5«

Coptei. Leur origine, rétymologie de leur feoin,

leur créaftoe^ Utnrê erreurs ^ leur lUi leur ca^

c rème 1 «te. YII ^ 176 et ittiv# ^ et IX , io9 et «viT.

Courugê et résistaitee d'une fiUe bùlgitre d'environ

quittfee m». lYy 984

Crimée dans ta petite Tartarle }idle a un kafn «ominé

par le graad*teigneiir| se eaipitâlé et la résidence

du kan est BatoUsaf«I. Le kaft de la petite Tar-

tarie est maître d'un trèi grand paya. Il est re-

gardé odmnie l'bérhier préseobptif d« l'empire

tnre au défaut des e*faets aaAlef des Osaaans....

• Il est très peu riche et d'une autorifté fort bornée.

V» iSetswiv.

Crocodile ^ tneostre très commun dans le Niî; na*

DÎt're de le prendre^ IX., 87 et suiv.
,
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Cydnus , fl«uve renommé par le danger qu'y courut

Aleiandre, et par la mort de rcmperew Frédéric.

111,64.

D

Dagouéf petit bourg sur le Nil, célèbre par la de-

meure d'un insigne voleur nommé Habib, VIII,

56 et suiv.

Damanhour y ville dans la partie occidentale de la

basse Egypte. YIII , 5a.

Damas, capitale de la Syrie; Hns, petit-fils de Sem,
en a été le fondateur. Elle étoit d'abord située près

de la montagne où Gaïn. tua son frère Abcl. Nabu*
chodonosor la détruisit ; les Macédoniens la rebâ-

tirent , mais un peu plus loin et dans une position

charmante. Sur l'ancien cfaemia de Damas à Jéru-

salem , on voit entre deux montagnes les raines

d'un monastère qui avoit été bâti à l'endroit où

saint Paul avoit été terrassé et converti. I , 161 ;

II, 10 et suiv.; IV, 100 et suiv.

Delta ( le ) ; il se divise en deux provinces ou gou-

vernements, qui sont la Garbie et la Menoude.

Mehallé (la grande ) est la capitale de la Garbie.

VIII, 70.

Diti, capitale du Mogol. Son et ndue, son opu-

lence , etc. Elle est pillée par les Persans. Thamas-

Koulikan s'empare de toutes les richesses du palais.

Magnificence du trône impérial. Sédition causée

par quelques seigneurs mogols ; quelles en sont les

suites. Thamas rend la couronne au prince du

Mogol et retourne en Perse. VII , 19 et suiv.

7'
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Demalé^ Wllâge oà lé hit të iel ammoniac ït plus ei-

tlitié d'Ég^pté. VIII
«
7i.

Dendcraf ville au couchant du Nil. Assez loin de

cette ilie on voit un temj>le des anciens Égyptiens,

et près de Oendera une forêt de doums ou de dat-

tiers sauvages. VIII , 97.

Dèrkenti ^IDt élfùée sur la me^ Gaàt>ièik6é. Vit , 5^.

ÙiP^onmiàis , ptètté aiméilieli toig à ttloft ètt haine

de la foi catholique. I , i4*

JDetêkMi Cëttfersatiott d'ùlt iMisâlôdnaifè âvcenn

derviche, religieux ntafaoïuétah. VI, 17^.

Dim^<fk i «at^lniie âtt royauntti dti cà hùth : elle est

dans un b«àtf pà^à. 0èscr2|)iiuti ëè cOiltilifiés de

cette Gi^iitrêé. V, 117 et Mit.

Ihn, t>d miUiét d'lttd« , edtAàitlil ett Égfypté. VlII,

Do»iUtéèi pàttiàitht É<Métiiitiqtie àé Jé^ùdàlèm. Ex-

liait iM réMtation d'tiii de ^én ouVrdgén postfauincs.

IVi d8«

Dri/.ve« , pèiifik en motif Lîbai'ï et de« éHtiroilâ. Son

origine , ses mœurs , fetc. II , 0â , et III , 1^3.

Duvarm , èllt>>tAlè du ro^aùmcl de Tigfa. V, aoi.

Echmiàdztni t{ù*6û noinntë fttiàsi le âiOûifitèrfe dés

Ttdii'igïlséà, il éét faitné ptkà d'ÉriVàà. C'est la

résidence dti patrialrùhë sèhhtttsltiiiue deà Ailmé-

niens. Oti dit 4né . itté fx^lâis dé tlHdàte, le

premier roi ëbfétien d x^tùéûvt , et <j[ii'il le céda à

saint Grégoire ^tti ëfi été le pretiitéir patriarche.

IV, lêê.
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Ègliiâ des missionnaires à Gonstantinople , sa des-

cription ; liberté avec laquelle on y fait tous les

exercices de la religion. I, 5. Église du Saint-Sé-

pulcre à lérasalem ; par qui oU« net desservie ; sa

structurel sea ornements. U • l4l et suiv. Église

d(î 1» Croîs dans U Th^h«Kde ; sa description , et

l'histoire de Vàhh^ Pbapps ou Étieuee » qui aToit

aqciepneynent gouTen^é ce monastève. VIII , 159.

Egypte, royaume d'Afrique ; sa poffilion , .-^^ f "tilité,

ses monuments* TIII , i$» Plâo d'un ouvrage sur

rj^ypte (incieiine et moderne* /M. 335. Marbres

et pierres d'Egypte ; son gouvernement , ses pro-

ductions; le Nil» le Ca^ire, Alexandrie, Tbé«

bes^ etc. IX, 161, 171 etsuiv,

Éteuthére , ^fleuve qui tire sa source du mont Liban

et se jette dans la mer de Phénicie. III, ii3.

Emplira», ville d'Étbiopie, très grande, très agréa-

blenient située et fort commerçante. V, |8a.

Érivan ; c'est la ^qle place forte qne le rei de PerKC

possède en Arménie. Tl , ; et suir^

Erxprûum est la capitale de l'Arm^nlie lurqpe; PU
croit commiinémeot que c'est l'ancienne Tbéodo-

siopolis. ly, ^59, et VI y 3o.

Éiabtusement fait au collège de Louis-le-Grand pour

élever douxe enfants de différentes motions dn |^e<*

vaut, sur le modèle de la fondation que Gré-

goire XIII avoii faite à Ropie. I , i38 et suiv.

iihiopU, Voyage de M. Poncet» médeeln^ en Étbio-

pie. V, 1 iQ et suiv. Origine de ce royaume ; ses

révolutions, son |;ouveTnc|nfint, sa n^lgion. /6tW.

a3i ckfuiv. ^

;
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F

Fête qu'on célèbre dans tonte la- Perse en mémoire
de la mort d'Hussein , fils d'AL. YI , 96.

Firman accordé aux miosîonnaires de Damas à la re-

commandation de M. le Marquis de fionac , alors

ambassadeur à la Porte. Forme dans laquelle ce

firman est expédié. III , ao4 et ao5.

Fours à poulet»* La construction de ces fours et les

procédés de ceux qui les conduisent. IX , i63 et

suiv.

Feu du Saint-Sèpuicre, Histoire de ce prétendu Ceu

saint VIII , 100 et smv.
'

G

Galant (Raymond), archevêque titulaire d'Aiicyre;

il résidoit à Gonstaatinople , et étoit le supérieur

de tous les catholiques de cette capitale. 1 , 4>

Gandovaf rivière d'Élhiopie qui se décharge dans

une autre rivière appelée Tekcsel , c'est-à-dire

VEpouvantable ; toutes deux se jettent dans le INiL

V, 43.
Gedda, port de mer à une demi-journée de la Mec-

que. V, ai8,
, ^ ^

Gemianne (sainte) ; elle fut martyriiséé sons l'empire

de Dioclétien ; on lui a bâti une église en Egypte

dans la plaine qui s'étend depuis Bolquàs jusqu'à

la mer. Histoire dé la prétendue merveille qui s'y

opère le joui^^de sa fête. YIII , 61 et suiv.

Génois ; il y en a epcore beaucoup qui se sont main-
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tenui il ConstantÎDopIe ; Us lonk pour U plupart

interprètes des aaij^atstdeiirs , on pQédefCÎna. I> 5.

Gieiim 9 grosse bourgade au b«rd dn Nil et «m milieu

d'uoe for^t doQt les «rbnis sont très singuliers.

Voyez la defcriptioQ de queliiies*niis de ces ar-

bres* V, i39'

Girana , village d'Ethiopie, sîtu^ sur nfie haute mon-
tagne d'où l'on découvre un très beau pays. V,

i45.

Girgé, Cta|iitale du Saïd , à cent lieiies du Caire et k

l'occident du Nil. VIII , 94*

Gondar » capitale de l'IÉthiopie ; sa description , sa

magOiificence réelle QO imaginaire : car le sieur

Poncet qui en parle est vit auteur suspect, comme
DQup l'avons déjà observé. V, i4& et suiv.

Gouvfvn^mônt ecclésiastique des Arméniens; leur

liturgie 1 Us sacrements ^t I9 manière dont Us les

admiulstreiit. Les fétes et lesjeùpes dos Armé-
niens, leurs erreuirs; la principale est do ue rc-

çQUQQllre qu'une seule nature en Jésus-Christ; iU

sppt Jaçobites et de la même créance que les Cop-

tes et les Suriens ; mauièrQ de traiter avec cuic.

Histoire d'un jeune Arménien catholique de Cou-
stantinople et de son repentir , après avoir pris le

turban dans un moment d'ivress^^^ I^? 175, et V,

1 jusqu'à i3.

Cfrodff de la basse Tbébaide et leur histoire. VIII

,

i54et8uiv..

Guerr^i bour^de sur le Nil, k l'extrémité de l'E-

gypte ; manière singulière de passer ce fleuve en

c«t endroit. Y, 1 24.

w-
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Gumiehkanéf ville; la position voisine de qoelquet

mines d'or et d'argent. T 1 , 63.

Chiian (le), province de Perse; sa situation, sa fer-

tilité, et l'opinion dé Strabon et de quelques su

-

très historiens sur cette prorince. VI^, i35.

Cuiray; poirrquoi le surnom de Guiray est- affecté aux

kans de Tartarie. V, 91.

H

Ilaih ; il fut le premier roi d'Arménie , selon une an*

cienne histoire de Moïse de Ghoren ; on en compte

cinquante* trois de la postérité de Haïk^ et vingt-

sept de la race des Arsacides. IV, i4g.

Hamadan\ ville de Médie, située au pied du mont Al-

and, l'une des plus fertiles et des plus hautes

montagnes de Perse ^ c'est une branche du mont

Taurus. On y voit le tombeau réel ou prétendu

d'Fsther et dç Mardochée. VI, 175.

Hélao'ùéy la dernière bourgade qui dépende du grand-

seigneur, en allant du Caire en Ethiopie. Y, 11 3.

Hippopotames^ cheviux marins très communs dans la

haute Egypte rers le» cataractes du Nil. IX, 86^

87. ; i^:-X: . ;
Histoire du màrtyirc de Marîe-Thérêse ,.qui avoît'èté

instruite par une femme maronite. 1 , aa6 et suiv.

Histoire d'un Tuirc de Damas et d'une jeune HoUan-^

dolse. I, a48 et suiv.

Histoire abrégée de Mahoinef.^^II , 80 et suit. , et

a36 et suiv.

Hôpital; il y en a un magnifique & Damas où logent

les caravanes; la mosquée en est surtout remar-
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<j[uable ; celle encore qui porte le nom de Saint-

Jean est un édifice d'une singulière beauté et d'un^

grande richesse. ÎV, io4 et io5.

Huiie; quelles en sont les différentes espèces ei>>

Egypte. Vni ,83.

Jabal-Chek, montagne kabitèe par des Arabes ;•

leurs mœurs et les fruits qu'on y recueillit danr
une mission. II , aao, aai.

Jaffiif autrefois Joppi; elle a été presque entière-

ment ruinée par Saladin, et rétablie par saint

Louis. II, laa et snir.

Jardin des Oliviers ou ^e Geihtemani; pour aller de

ce jardin à Jérusalem on passe par 1*e torrent de
Gédron. II , x4o et i4i •

Jéricho y ville dont il ne reste^que le nom ; elle étoit

dans une vastie plaine , peu éloignée du Jourdain

,

de la vallée ^e Josaphat et de Béthanie , où sont

les ruines de !a maison de Marthe et de Madeleine.

II, i36.

Ucde Saint Pierre, à la ppinte de laSardaigne. II ,

59.

Ile de Malte ;< description de cette île. Il , 46 et sn7v.

Ile de Sapîenza à la pointe de la Morée. II ^Sù
Ispahan, capitale de Perse ; sa magnificence et celle

des rois de Perse; ses lois , son gouvernement. YI,'

i56 et i85. On peut voir à la page 169 de ce même
tome , ce qui concerne Pierre-Paul de Palma ,

archevêque d'Ancjnre , ambassadeur du Pape , de

Tempereur c!t de la république de Venise auprès

J

«a
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cki roi de Vent ; ton entrée à Jiptbao ; ion tèle

et (ton effectieo pour lu mimonMïte»*
Julpha ou Jutfa , Tille ou faubom^ d'I»peb«ii ; U y a

une égliae catholique du rit erméiiieQi MM. Ché-

rimanf en lont les membres les plus distingués
;

caractère et mœurs de ces Arméniens. Persécution

excitée 4 Julpha parles schismatiques. VII, lag

et suiv.

Kabarda , capitale d'un canton trèa montagneux de

la Clrcatsie. V, 84.

Kntkfin^ c'eut nne vUle de Perte det plus remarqua-

bles par sa grandeur, ses mmoiuCictures , son cuai-

loejrceietc. VI, i5a»

Ktl/ava, eapice de [grande cage; les obameaux en

portent deux, dans chacun desquels il tient un

l^omme. VI , i5u
K^M % (offtereafe dana de* goigea de montagnes où

TbamasrKonU^n avoit d4poa^ les dépouilles ira-

menaea du Mogol et de la Perte. VU , 63.

Kederlou , gros village à un quart de lieue du con-

Auent de TAraxe et du Qjm» ou du Gourk ; ma^

nière dont se fait la pêche dans cette dernière ri-

yUre, yil» luetwiiv,

Ktf/M^npacliîne laite oomo^e uo train dç boia. UI»

a39«

K$r4amkitPM ^ endroit fort agréable sur les bords du

Çourk; manière dçiM on j dre^e les tentes» VI,

K^içskéi , grand cabinet ou l^eU^der ouvert de trois oit

. m^niede quatre cOtés. IV, 17, iS.»



DES MATliRES. 2^9

Kom , Tille coniidérable ; on y volt l'es tombeaaz det

rois de Perse. VI , i5o et 161.

Kordt; des troupes de ce peuple appelé Kords,

ayant à leur tête Ali-Merdoa-Kau , s'emparent

d'Ispahan , le pillent , le désolent , et réduisent ^

rien cette grande ville et son peuple. Voyez le ta-

bleau de cette désolation. VII, 119 et suiv.

Kurdiitan , pays sous Fobéissance d'un prince parti-

culier; il est situé entre la Turquie et la Perse, et

habité par les Jézedies ou Kurdes. VI , 4^*

1

%,|

lac : les trois lacs dont se tire tout le poisson quou
sale et que Ton fume en Egypte , sont le lac Bour'

(08 , qui a quinze à dix-huit lieues de longueur s^r

quatre à cinq de largeur ; le lac BaheireUf qui l'a

tout au plus que cinq lieues de tour ; et le lac Men-

zaiéf qui a vingt-deux Ueues de long, et cinq à six

de large. IX , 76»

Lauresian ; c'est le royaume des Élamites où Glo-

dorlahomor régnoit du temps d'Abraham ; Cour-

mabat en est aujourd'hui la capitale. VI , 184.

L&sbos , ile assez fertile et assez peuplée ; elle a trois

petits ports, Metelin,, Navagia et Tolmi^k. IXI,

Il et La.

m
Maohôu , bourgade qui appartient au roi de Sen^

naar, et fait le commencement jdu pays qi^ nous

appelons des Barbarins. V, 117.

I

Il r

f
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Maisons d^ Bouikçuia^ Tillage daiip le QhilaQ; leur

furme et leur constrpction. VI, )a4.

Malvoisie
,
place , à ce qu'on «jlit» la meilleure ^e U

Morée. II , 54*

Manfahut, ville de la haute Egypte ; à une demi-

lieue de cette ville , est le rendez-vous des cara-

vanes de Sennaar et d'Ethiopie. Y, |i i.

Manière dont les missionnaires commencent les mit.

sions dans {es vojaj^çs du Levant. 1 , 197 et suiv.

,

et 235.

Mapelicha, monastère singulier. II, 19.

Maronites ; d'où ils tirent ce nom ; leur attachement

à la catholicité et la pureté de leur foi. 1 , 107. Les

Jésuites avoient chez eux cinq établissementu,

MarserkiSf monastère des fj&res Garnies; sa descrip-

tion. II , i5.

Masehêtj une des plus grandef villes de Perse , et la

capitale de la province du Khpraçan. VU , 91.

Mecque {la), ville de l'Arabie heureuse, à quatre

milles de la mer Rouge ; elle est le lieu de la nais-

sance de Mahomet. II , 80.

Médlne, ville où se réfugia Mahomet, et dont i| fit le

siège de son empire. Il , 8a , 85.

Mer Noire , ou mer Morte , ou iac de ÎAfth ; le Jourdain

s'y décharge et y perd la salubrité de ses eaui. II,

i38.

Mer Rouge ; dissertation du P. Sicard sur le passage

des Israélites à travers U mer Rouge , et textes ci-

tés pour appuyer sou opinion. IX , 1 et Sa.

Jlltc^e/(M.) est envoyé à Ispahan par Louis XIY; il

y est très bien reçu ; M. Gardanne le remplace
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nvec la qualité de consul ; il choisit les Jésuites

pour chapelains du consulat. YI , 49 et suiv.

Miccniy une des Gyclades de la mer Egée. II , 58.

Miition étahlie en Perse par lei soins et sous la ptô-

tectiou de Louis XIY* VI« 4 ^k ^«

Mogol; mœurs et coutumes des dames du Mofol.

VU , 54 et suiVé

Monastère de religieux grec» nommé Belmundé ; H est

tool coBTérti à la foi par les soibs des PP. iésnttes.

I, aooetsuiv.

MonoomnonSf livre» fort en vogue fchea les QwêC»

schismatiques. III » ^o,

MoMugTlê de Saint'SiméoH Stylite ; elle n'est pas fott

éloignée d*Alep. III , ^-j et suiv.

Moni-Colsim, danè la ThébaSde; il sépare le monai-

tère de Saint-Antoine de celui de Saint-Paul « et

ii'ett pas loin dé la mer Rouge. YIII ^ aoo.

llkrt exemplaire de deux apostats irepeiitants et con-

vertis. lY, 96.

Mosquée»
f temples des Turcs ; il 7 en a de très bellei

;

elles ÉQTkX tiombreuies à Salonique : les Grecs y
ont autfii douze ou treiae églises ; la cathédrale est

dédiée à saint Démétrius ; description de la fête

qu'on célèbre eu son honneur. lY , ao et suiv.

Mulets , manière dont oA les traite , ainsi que les

chevaux dans les caravanes. YI , 147 et i4S.

M'jrzas\ ils sont chez les Tartares comme nos gentils-

hommes honorés du titre de marquis ou de comte.

Y, 90.

I
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N

Nakivan , province d« la grande Arménie ; il y a une

ancienne et très belle chrétienté conduite par les

PP. de Saint-Dominique. VI « 3.

Naxie , île qui passe pour une des plus belles et des

plus fertiles de l'Archipel. 1 , 55 et sui?.

Nazareth^ bourgade célèbre par le séjour qu'y fait

notre Seigneur. II , 168.

Nedè , nom d'une pâte singulière (|u'oo trouve à

MemchiésurleNil. YIII, 93.

Nequatfé , ville épiscopale sur le bord occidental du

NU. VIII, 107.

Niézova , rade assez fréquentée dans la sultanie de

Derbent. VI ,91.

Nil , fleuve d'Egypte ; causes du débordement du Nil.

y, 167. Manière d'éclaircir et de rafraîchir ses

eaux. VIII ,8.

NUre ou Natron; remarques sur les lacs qui le pro-

duisent^ et la manière de le recueillir. IX, i54.

JSitrie , lac dans le désert de Scété , d'où l'on tire le

natron. VIII , 44*

o

O^^rfl
,
province d'Ethiopie. V, 196,

Oreb , montagne ; c'est à cent pas d'elle qu'on volt

encore le rocher que frappa Moïse et dont il fit

sortir de l'eau en abondance. Voyez sa description.

IX, laa et suiv.

Oûaraif espèce de lézard commun dans les déserts d«
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la Thébaïde;. VS i ensemble au crocodile , à l'excep-

tion qu'il est pius petit et qu'il ne vit que lur la

terre, VIII ,219.

Palhmos^ île qui n'est qu'un grand rocher habité par

des religieux et quelques chrétiens ; c'est l'endroit

où saint Jean a écrit son Apocalypse. III , 20»

Patriarche (le) de Constantinople , sa simplicité, etc.

1,9. Les patriarches d'Alep et d'Alexandrie se

réunissent au Pape et sont imités quelque temps

après par le patriarche de Damas ; éloge de ces

prélats. I, 157 et suiv. Le patriarche des Armé-

niens écrit au Pape et lui envoie sa profesiiion de

foi. VI, 18.

Pêthes ; dissertation sur les différentes pêches qui se

font en Egypte. IX
, 74.

Persans ; il y en a encore qui suivent la religion des

anciens Persans ; quel est leur caractère et leur

croyance. VI, a 10.

Persécution; les missionnaires y sont fort exposés.

Histoire de celle que les schismatiques excitèrent

contre eux à Seyde, à Damas et à Alep. III , 212;

et par deux vertabiets contre tous lès catholiques

d'Erzeroum. VI , 34 et 35.

Pidrakou ; plante remarquable qui croit sur le pen-
chant de cette montagne du Shirvan , VI , 81 et 82.

Pigeons ; on les lâche avec des billets sous l'aile i

messagers très communs à Alep. III , 233.

Piquet (M), consul de France dans le Levant et

très favorable aux missions. 1, 125. .. ;;

IX. •

1 i:
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Procession ; il s'en fait une très belle à Constantin

nople la nuit du samedi*8aint. II , a44*

Puits de Joseph ; il est dans le château du Caire ^ et

' digne d'être remarqué à cause de'sa construction.

VIII, 12.

I
Quous , ville de la haute Egypte ; il s'y vend beau-

coup d'ustensiles de cuisine faits de pierre de ba-

ram. YIII^ ii4*

R

Rama ; c'est dans cette ville que les péleriàs dé Jé-

rusalem attendent lé permission du cadi. II, i25.

Ramadan (le grand) ou carême des Turcs ; combien

î\ dure, comment on l'observe. III , 7a et suiv.

Raschty ville très commerçante de la province du

Ghilan ; elle esta deux lieues de la mer Caspienne.

VI i 1 29 et suiv.

Relation d'une mission faite an mîdi du mont Liban.

Caractère et moèursf simples de ces peuples III)

162 jusqu'à 193.

Remèdes envoyés de France ; ils ouvrent aux mission-

naires l'entrée des maisons, et leur donnent de

grandes facilités pour prêcher la foi. I, i5i,et

III, 28,39.

Respect des Musulmans pour lé Messie et pour sa

sainte Mère ; le Saint-Sépulcre est un dear termes

de leurs pèlerinages. III ^ 85, 86.'
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Révolté des mécontents du Shirvan réunis aux' prin-

cipaux chefs des Lesghis. VU , 65.

Rit des Arméniens schismaliqufis , leur liturgie. Vf^

235.

Sacrifice off*. t au Soleil , représenté en demi-rélief

sur une grande roche qui fait partie d'une monta^
gne qui s'élève dans une plaine de sable dans la

Thébaïde, VIII , i65.

Saint Jean'd'Acre; \\ s'y trouve encore beaucoup de

choses reniarquables. IJ, 117 et suivantes.

Salonique, sa description par le P. Souciet. IV, i.

Saint Paul y prêcha l'Evangile ; deux de ses épî-

tres sont adressées à cette Eglise florissante dès

l'origine du christianisme. Ibid. a et suiv. Dès que

les Romains «eurent réduit la Macédoine en pro-

vince, Salonique en devint la capitale ... Andrn-

nie la vendit aux Vénitiens^ à qui Amurath II

l'enleva : elle est encore une ville considérable « et

l'on y trouve quelques monuments qui sont les

vestiges de son ancienne splendeur. Ibid, 6 jusqu'à

la. Les Juifs sont en grand nombre à Salonique;

i^s forment presque la moitié des habitants. Ibid,

lû. La mission de Salonique doit sa fondation au

P. Braconier. //)«</., 4i* Histoire naturelle des envi-

rons de Salonique, Ibid,, 5a et suiv.

Samos , île assez fertile
,
presque toute habitée par

des chrétiens exposés aux vexations du Turc %t des

corsaires. III , 33 , 34.

!
I (

m i
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Santorin , tie de l'Archipel ; il tort une lie de la mer

dans le golfe de Santorin. 1 , 77 et suiv.

Saravi, province d'Ethiopie; les chevaux y sont

beaux et excellents. Y, 199.

Sardes , autrefois capitale de la Lybie et séjour de

Créâus, n'est plus aujourd'hui qu'un village. III,

54.

Sarepta ; c'ctoit anciennement une grande ville ; ce

n'est plus aujourd'hui qu'un champ labouré. II,

110. •

Sauterelles ; elles sont désolantes en Syrie ; les Turcs

ont quelquefois obligé les chrétiens et les juifs de

faire avec eux une procession singulière pour

implorer le secours du Ciel contre ce fléau. III^ 55

^
et 57. L'industrie des sauterelles pour passer une

rivière. Jbid, 177,

Schah-Tliamas, héritier de Schah-Hussein , roi de

Perse j donne sa confiance à Thamas-KoulikaD

,

qui rétablit les affaires de ce prince. VI , 2aa et

suiv,

SciOi île de l'Archipel; sa population , ses mœurs,

ses productions , etc. 1 , 46 et suiv.

Scopoli
f petite île voUne du continent de Thessalie;

elle est très bien cultivée. IV, 4^*

Sectes ; il y en a plusieurs qui divisent les Mahomé-
tans ; leur caractère , etc. YI , 182.

Selim , kan des Tartares et gaa:rièr très célèbre. V>

73.

Senéf plante médicale ; il en vient en Nubie de deux

espèces. YHI , ii5.

Serhé; depuis Serké jusqu'à Gondar, capitale d'É*
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tliiopie, le pays «st très beau, bien planté, e\

trùs bien culliv^. V, i4i.

Sété ou Scetéf désert dunt Pallade et Rufin nous ont

fait une description ; il avoit servi de retraite à

plus de cinq mille religieux; on y coniptoit alors

plus de cent monastères « il n'en reste aujourd'hui

que quatre. YIII , 19 et suiv.

Setephé , petite ville sur les bords du Nil : aventure

qui y arriva au P. Sicard. VIII ^ 8^.

Scyde, ville de Phénicie autrefois appelée Sidon ;

son origine j sa situation. 1 , 208 et suiv.

Sinaî ; voyage du P. Sicard au mont Sinaï , en

compagnie de dom André Sandar, arcbiprêtre ma-

ronite j et professeur en langue arabe au collège

de Sapiencc. Description de cette montagne et du
monastère célèbre habité par des religieux grecs

de l'ordre de Saint-Basile. IX , 1 16 et suiv.

Sbut, ville du royaume de Sennaar; on passe pour

y aller sur le seul pont qui tfoit sur le Nil. Y, 11 a.

Siphanto , île de l'Archipel dont le climat est fort

doux et les habitants humains et laborieux : l'évê-

que grec y fait sa résidence, et sa juridiction est

assez étendue. II , 67, 18a et suiv.

Smyrne en lonie, ville très commerçante et le centre

d'une mission ; elle est souvent affligée de pestes

violentes et de tremblements de terre. I, 24 et

suiv. ^ et II ^ 63 et suiv.

Stephan (le P.), missionnaire en Crimée. Histoire

des manœuvres du chirinbey contre le kan de Tar-

tarie ; ses succès et les moyens que prend la Porte

pour détruire la puissance des chirins. V, 93 et

suiv.

•1
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Stéphanog 9 intrigant qui supplante le patriarche des

Arméniens ; mais il est chassé à son tour. VI , iq

et suiv,

Suez , petite villç au fond de la mer Rouge ; c'est le

port du Caire. Y, 939*

ê^uUams ; les sultans tarfares sont les princes du sang.

V, 18.

Suviens ; les Suriens ou Jacobitcs ; d'où leur vient ce

nom ; quelle est leur ignorance et leur opiniâtreté.

I, i4a et suiy.

Synode national dçs Maronites. Voyez Concile,

%

*^fLman» ville ipt port de la Gircassie. V, 81.

TqLrtares; les Tartares Gircasses se nourrissent a^sez

bien : leur pays est beau, l'air y est tifès sain , ieg

hommes et les femmes sont d'une grande beauté

,

çt ils ont pour Toisinç les Nogais noirs qui sont hor-

ribles , et les Galmoucks , qi^i sont dips espèces de

monstres. V, 86 et suiv.

Teketi, jeune princesse inhumée dans l'église des Jé-

suites de Gonstantinople. 1,5.

Térébinthei vallée à une lieue de Jérusalem. II , 126.

fémérouck^ petite ville de Gircassie. V, 81.

l'habor^ montagne célèbre dans les saintes Ecritures,

à six ou sept lieues du mont Garmcl. II, 174» 175.

Thamas-Koulihan ; son caractère, ses rares talents

,

ses expéditions militaires^ sa cruanté, son ambi-

tion. VI , 233 ; VII , a ; Ibid* 46 et suiv. II tourne

ses armes contre le Mogol ; histoire du succès de

cftte entreprise. VII » 3 et suiv.

Tyr ; c<

ruint

saiv,
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ïliasto, île fort belle, non loin de la Cavale; sur la

même côte on trouve le monastère du mont Athos,

Lemnotf, Négrëpont, et un peu plus loin, \ei

monts Olympe , Félion , Ossa , le fleuve Penéô et

la vallée de Tempe. 1 , 53; et lY, 65 , 66,

Tonctabas , ville de la province du Khoraçan. VU ,

76.

Tour (le P. la) , missionnaire en Grimée; il guérit le

kan d'une plaie , et à cette occasion il obtient une

patente de protection pour sa mission. Y, io4 et

suiv.

Tbur , ville appartenant au grand-seigneur ; il y a un
monastère du rit grec. Y, 226.

Trébizonde; cette ville est dans la Gappadoce supé-

rieure ; elle est située sur la mer Noire j et cé-

lèbre pour avoir été la demeure des Gomné^nes.

VI , 59.

Tribut que paient les Tartares Nogais au kan de Gri*

mée; manière dont ils rendent la justice; corn*

ment ils passent leur vie sous des tentes ; jusqiAi

quel point ils soufirent la faim, ainsi que leurs che-

vaux ; description du pays qu'ils habitent : exem-
ple de leur superstition. Y, jS et suiv.

Tripoli, ville considérable de 'Syrie. I, i85.

Turtjuemis (les) ; ils vivent sous des tentes, et n'ont

point d'habitations fixes. Yl, lai, 122.

Tyr; cette ville si célèbre n'est plus qu'un amas de

ruines; On l'appelle aujourd'hui Sour. III, ii3 éi

saiv.

1;
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Féias , rivière qui traverse le Ghilan , province dans

la siiltanie d'Arasch. VI , 119.

Vieittessc extrême et très saine de quelques Maroni

tes. III, 179 et 181.

Volga
, grand fleuve , manière dont les Moscovite

le font remonter à leurs bateaux. VI , 9a et suir.

Voyage de Crimée en Gircassie. VI , 73.

Voyage en Ethiopie : manière d*y voyager lorsqu'on

y vient par ordre de Tempereur. V, i44«

i^ambo , ville as^z grande ; elle appartient au roi dr

la Mecque. V, 334'

Zengui (le) , île du lac d'Âgtamar en Arménie ; c'est

le siège d*un patriarche qui y réside , et dont la

juridiction ne s'étend pas au-delà de Tile. IV , i63.

Zurabeh , ambassadeur du roi de Pologne auprès du

roi de Perse; son départ de Ghamaki, son éqni-

page et sa route jusqu'à Ispahan. VI , 107.

FIN I)E LA TABLE DES MATIERES DES MEMOIBFS
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